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arallele  des  Pvomains  5c  $es  François ,  2  vol. 
in-12.  brochés.  5  liv. 

J^oir  /#  r  cet  ouvrage  le  jugement  qu  'en  porte 
M.  l'abbé  de  Mably  dans  Jon  Avertijfcment  des 
Obfervations  furies  Romains.  Nous  n'en  donnons 
le  titre  que  pour  éviter  le  reproche  de  n'en  avoir 
pas  parlé. 
Droit  public  ,  3  vol-  in- 12.  br.  7.  10. 

Obfervations  fur  l'hiftoire  de  la  Grèce  ,  I2.br.  2.    10. 
Obfervations  fur  les  Romains,  in- 12.  br.  2.   10. 

Principes  des  Négociations  ,  in-12.br.  2.   iq. 

Entretiens  de  Phocion,  in- 12.  2  parties ,  br.      3. 
Doutes  propofés   aux  Philofophes  économises   fur 
l'ordre  nature^  &  eflentiel  des  fociétés  politiques , 
in-12.br.  2. 

De  la  Légiflation  ,  in-12.  br.  2.  10. 

De  l'Étude  de  THiftoire  ,  in-12.  br.  2. 

De  la  Manière  d'écrire  l'Hiftoire  ,  in-12.  br.    2.     8. 
Principes  de  Morale ,  in-12,  br.  2.     8, 

Obfervations  fur  le  Gouvernement  &  les  Lois  des 
États-Unis  de  l'Amérique  ,  in-12.  br.         1.   16. 
Des  droits  &  des  devoirs  du  Citoyen,  12.br.  2.   10. 
Obfervations  fur  l'hiftoire  de  France  ,  6  vol.  in-12, 
br.  15. 

Dans  le  premier  volume  de  cette  édition  on  trouve 
V Éloge  hijiorique  de  l'auteur  ,  par  M.  l'abbé 
Bâtard  :  difeours  qui  a  partagé  le  prix  au  juger 
ment  de  l'académie  des  Infcnptions  &  pelles- 
Lettres  en  1787. 
Du  Gouvernement  &  des 

Lois  de  Pologne, 
De  la  Situation  politique   f  2  vol.  in-12.  br.  3.   i£( 

de  la  Pologne  en  1776. 
Le  Banquet  des  Politiques. 


AVERTISSEMENT. 

Après  beaucoup  de  temps  &  de 
facrifices,  nous  nous  fommes  enfin 
procuré  la  fuite  complète  des  Œuvres 
pofthumes  de  M.  l'abbé  de  Mably. 
Annoncer  ces  écrits ,  c'eft  intéreiïer 
vivement  le  public  qui  les  défiroit 
depuis  long-temps. 

Ces  manuscrits  font  an  nombre  de 
quinze. 

Du  Gouvernement  Se  des  Lois  ds 
Pologne. 

Les  corre&ions  &  les  additions  confidirabhi 
faites  par  M.  l'abbé  de  Mably  ,  doivent  faire 
regarder  cet  ouvrage  comme  absolument  neuf. 

De  la  Situation  politique  de  la 
Pologne  en  1776. 

Le  Banquet  des  Politiques. 

De  l'Etude  de  la  Politique. 

Des  Maladies  Politiques  &"  de  leuî 
Traitement. 

Du  Commerce  des  Grains. 

Notre  Gloire  ou  nos  Rêves. 

De  la  Paix  d'Allemagne. 

De  la  Mort  de  l'Impératrice-Reine, 

Du  Développement ,  des  Progrès 
&T  des  Bornes  de  la  raifon. 

L'Oracle  d'Apollon  ,  ou  de  la  Con- 
noifTance  de  foi-même, 


iv      AVER  TISSEMENT. 

De  la  Superftition. 

Du  Cours  &:  de  la  Marche  des  Paf- 
fîons  dans  la  iociété.. 

Du  Beau. 

Des  Talens. 

Les  titres  de  ces  difïerens  ouvrages 
ne  peuvent  qu'infpirer  le  plus  grand 
empreffement  de  les  eonnoître  :  nous> 
publions  maintenant  lestrois  premiers, 
la  fuite  eft  fous  preffe  &"  paroîtra 
promptement.  Sous  peu  de  temps  le 
public  jouira  de  cette  réunion  de  con- 
noiffances  politiques  &:  morales,  de- 
venues fi  néceflaires  depuis  l'étonnante 
révolution  qui  va  faire  de  l'empire 
François ,  l'empire  le  plus  heureux  de 
runivers  :  révolution  à  laquelle  on 
peut  dire  que  l'abbé  de  Mably  a  con- 
tribué , 
me  tracé 

ble  ou  v  race  Des  Droits  &  des  Devoirs  dut. 
ct'-toyen ,  écrit  il  y  a  plus  de  trente  ans. 

Les  ouvrages  de  l'abbé  de  Mably  ayant  été 
imprimés  fous  les  deux  formats  in-8°.  Ô£  in- 12., 
cette  fuite  l'eft  auili  dans  ces  deux  formats.  L'é- 
dition in-n.fe  vendant  féparément ,  nous  en 
donnons  le  catalogue  &  nous  offrons  de  com- 
pléter les  perfonnes  auxquelles  il  en  manquerait 
quelques  volumes.  Nous  procurerons  aufîï  l'édi- 
tion complète  en  12  vol.  in-8°.  du  prix  de  4$ 
liv.,br.  &  de  60  liv.  reliés. 


qu'il  a  prédite  &  dont  il  a  mê- 
:e  la  marche  dans  fon  admira- 
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A  M.  LE  COMTE  WIELHORSKI, 

Mini  [Ire  plénipotentiaire  de  la  Confédération 
de  Bar  en  France, 

PREMIÈRE    PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  laptiiation  achulle  de  la  Pologne.  Ses 
intérêts  ,  [es  befoins.  De  la  méthode 
avec  laquelle  les  Confédérés  de  Bar  doi- 
vent procéder  à  la  réforme  des  lois.  De 
rétablijjement  d'une  puiffance  légiflative. 

i^i  ou  s  nous  entretenons   fou  vent , 
monfieur  le  Comte  y  des  malheurs  qui 
/.  Part.  A 
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affligent  votre  patrie;  nous  en  recher- 
chons les  caufes  :  votre  amour  du  bien 
public  voudroit  trouver  quelque  re- 
mède utile  à  vos  concitoyens  ;  &c 
puifque  vous  le  délirez  ,  puifque  la 
Confédération  dont  vous  maniez  les 
intérêts  le  délire,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  faire  parc  de  mes  réflexions. 
Je  fouhaiterois  qu'elles  puffent  être  de 
quelqu'utilité  à  une  nation  que  les 
vices  de  ion  gouvernement  ont  pu 
rendre  malheureufe ,  mais  qui  crai- 
gnant la  fervitude  &:  aimant  la  liberté , 
eil  peut-être  encore  capable  de  renon- 
cer à  fes  préjugés  &:  de  réparer  fes 
fautes.  Si  vous  me  difiez  de  vos  com- 
patriotes ce  que  Tite-Live  difoit  des 
Romains  de  ion  temps,  nec  vida  nofira 
nec  remédia  pati  pojfumus ,  il  faudroit 
vous  refondre  à  voir  périr  votre  répu- 
blique. L'amour  de  la  liberté  ,  l'amour 
de  la  patrie  ,  le  mépris  de  la  mort ,  le 
courage,  la  patience,  vos  Confédéra- 
tions fur  lesquelles  vous  fondez  de  li 
grandes  èfpérances  ,  rien  de  tout  cela 
ne  vous  empêcheroit  de  fnecomber. 
Une  longue  expérience  nous  apprend 
que  la  vertu  des  hommes  efi:  malheu- 
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reufement  renfermée  dans  des  bornes 
très- étroites.  On  fe  lafFe  à  force  de 
revers  j  des  efpérances  toujours  trom- 
pées s'évanouilient  enfin  ,  les  âmes 
s'affaiflfent  ;  &:  plus  les  Poîonois  au- 
ront fait  d'efforts  pour  conferver  leur 
indépendance,  plus  leurs  ennemis, 
qui  en  auront  triomphé  avec  peine , 
fendront  la  néceffîté  de  les  accabler 
fous  un  joug  rigoureux. 

Quoique  l'anarchie  la  plus  monf- 
trueufe  règne  depuis  long- temps  en  Po- 
logne ;  quoique  vos  lois  ibient  elles- 
mêmes  la  première  caufe  de  vos  mal- 
heurs ,  &  que  vous  ayez  au  milieu  de 
vos  provinces  les  armées  d'une  puil- 
fance  ennemie  qui  vous  traite  déjà  en 
vaincus  ;  enfin  .  quoique  vous  ne  puii- 
fiez  guère  compter  fur  les  fecours  de 
vos  alliés  naturels,  que  la  foibleffe  de 
votre  adminitlraticn  a  refroidis ,  ou 
qui  fe  trouvent  peut-être  dans  des  cir- 
conflances  qui  les  forcent  à  négliger 
vos  intérêts  ;  rien  n'eft  encore  défef- 
péré  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  je  n'en 
doute  point  après  nos  conver lations , 
que  vos  grands  fèigneurs.  comrnen- 
cant  a  lentir  que  leur  fortune  dorael- 
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tique  ne  fubfiftera  pas  fi  la  république 
etl  détruite  ,  s'abandonnent  moins  à 
leurs  haines ,  &:  font  capables  de  fè 
rapprocher,  Tant  que  les  Polonois  ne 
fe  font  pas  vus  fur  le  penchant  du 
précipice ,  tant  qu'ils  n'ont  craint  que 
leurs  propres  divifions ,  &:  ont  pu  fe 
flatter  de  ne  point  dépendre  de  leurs 
voifins,  je  ne  fuis  point  furpris  qu'ils 
fe  foient  abandonnés  à  une  impru- 
dente fécurité  :  mais  aujourd'hui  l'il- 
lufion  eft  diflipée  ;  n'étant  plus  les 
maîtres  chez  eux  ils  font  enfin  inftruits 
de  leurs  erreurs  par  leurs  malheurs. 
Vous  trouverez ,  monfieur  le  Comte  , 
les  efprits  plus  difpofés  à  vous  enten- 
dre ,  &"  vous  pourrez  travailler  avec 
fuccès  à  une  réforme  ;  puifque  les 
perfonnes  qui  font  avec  vous  à  la  tête 
des  Confédérés ,  aiment  leur  patrie  en 
hommes  éclairés ,  en  voient  les  vices , 
fk  ne  fe  bornant  pas  à  conjurer  la 
tempête  dont  vous  êtes  battus  5  por- 
tent leurs  vues  fur  l'avenir ,  &:  veulent 
prendre  des  mefures  pour  donner  des 
fondemens  folides  à  une  liberté  tran- 
quille. 

La  première  vérité,  monfieur^  dont 
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vos  bons  citoyens  doivent  être  péné- 
trés ,  c'eft  que  la  Pologne  ,  avec  le  titré 
de  république  ,  ne  fera  en  effet  qu'une 
province  de  la  Rufiie  ,  ii  vous  ne  chaf- 
fez  pas  ies  armées  de  vos  poffeftions. 
Craignez  fa  garantie  ,  craignez  Ces 
bienfaits ,  craignez  fur- tout  fa  pro- 
tection. Vous  ferez  tôt  ou  tard  efcla- 
ves ,  fi  des  voifins  ambitieux  confer- 
vent  la  moindre  influence  dans  vos 
affaires  domeftiques.  En  voulant  dé- 
cider de  votre  bonheur,  en  feignant 
de  prendre  des  mefures  pour  l'affurer  3 
foyez  fûrs  qu'on  cherchera  à  vous 
tromper:  quelque  propofition  avan- 
tageufe  qu'on  vous  faffe  ,  ne  la  re- 
gardez  donc  que  comme  un  piège  > 
au  lieu  d'une  paix  véritable ,  vous 
n'auriez  qu'une  trêve  frauduleufe. 
Après  avoir  reconnu  votre  indépen- 
dance ,  on  chercherait  encore  à  vous 
aflèrvin  on  profiterait  de  vos  anciens 
préjugés  pour  faire  naître  parmi  vous 
de  nouvelles  haines  ,  de  nouvelles  in- 
trigues ,  de  nouvelles  cabales  cV  de 
nouvelles  factions.  J'aimerais  mieux 
vous  voir  établir  des  lois  groflières  &r 
une  conftitution  imprudente,  que  fî 
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vous  en  receviez  de  plus  fages  de  la 
part  de  vos  voifins.  Pour  rendre  la  ré- 
publique véritablement  &"  conftam- 
ment  heureufe  ,  il  faut  avoir  le  cou- 
rage de  fupporter  les  maux  de  la 
guerre  ,  &:  de  vous  enfevelir  ious  vos 
ruines,  plutôt  que  de  confentir  à  n'a- 
voir qu'une  indépendance  précaire, 
&:  garantie  par  une  puiiïance  opprei- 
iive. 

Pourquoi  la  Pologne  fe  prête roit- 
eîle  à  un  accommodement  avec  les 
Ruiles  ,  puifqu'ayant  fait  une  entre- 
prife  beaucoup  au-deiTus  de  leurs  for- 
ces, tk  contre  les  règles  que  doit  fe 
preicrire  une  ambition  prudente  &£ 
éclairée  ,  ils  doivent  s'épuifer  de  jour 
en  jour  ,  &:  ne  fentir  enfin  que  leur 
foibleflfe  \  Que  la  guerre  dure  encore 
trois  ou  quatre  ans ,  je  le  fouhaite 
pour  vous ,  parce  qu'elle  vous  elt  né- 
cefîaire  ;  &r  la  Ruilîe  fera  dans  l'im- 
puiflance  de  la  continuer.  ïl  eft  aifé 
de  prévoir  quel  fera  alors  l'état  de  fes 
finances  épuifées  ;  &  des  recrues  nou- 
velles tiendront  inutilement  la  place 
des  troupes  difeiplinées  quelle  aura 
perdues.  C'eft  auprès  dés  Turcs  qu'il 
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faut  a^ir  ,  &  en  les  encourageant 
contre  leurs  premières  cliigraces,  natter 
leur  orgueil  &  les  empêcher  de  con- 
fentir  à  une  paix  honteufe.  Voilà , 
monfieur  le  Comte ,  quels  font  dans 
les  circonfïances  préfentes  les  vérita- 
bles intérêts  de  votre  patrie  :  votre 
falut  dépend  de  la  fermeté  de  la  Porte 
à  foutenir  cette  guerre.  Si  vos  amis 
trompés  vous  propofent  une  paix  fuf- 
pecle  ,  ayez  du  courage  &:  de  la  pa- 
tience ,  cV  vous  parviendrez  à  la  un. 
que  vous  vous  propofez  ,  pourvu  que 
les  Turcs  ne  vous  abandonnent  pas. 
Je  le  répète  ,  ne  vous  fiez  ni  aux  traités 
que  vos  ennemis  vous  préfenteront , 
avant  que  d'avoir  fenti  leur  foiblefle, 
ni  aux  garanties  que  vos  alliés  vous 
offriront.  Une  longue  expérience  a 
dû  apprendre  à  toute  l'Europe,  que  ces 
actes  drefies  avec  tant  de  formalités 
n'amortiifent  point  les  pallions.  Ce  feu 
fera  caché  fous  la  cendre ,  craignez  un 
nouvel  incendie. 

Mais  quand  la  Pologne  pourroit 
compter  fur  les  traités  &-  les  garanties , 
ne  leroit-elle  pas  extrêmement  impru- 
dente, fi  fe  contentant  d  avoir  échappé 
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aux  maux  dont  elle  efl  aujourd'hui 
accablée  ,  elle  ne  s'occupoit  pas  du 
loin  d'être  à  l'avenir  plus  heureufe? 
De  mauvaifes  kis  ont  caufé  jufqu'à 
préfent  tous  les  troubles  <*k  les  défor- 
dres  qui  ont  donné  à  la  Ruffie  Fefpé- 
rance  de  vous  aifervir  •,  &  de  bonnes 
lois  peuvent  feules ,  en  vous  mettant 
en  état  de  connoître  vos  forces ,  vous 
faire  refpecter  de  vos  voifms  :  un  fage 
gouvernement ,  voilà  votre  feul  rem- 
part. Les  Confédérés  font  perfuadés 
de  cette  vérité  ,  &:  ils  efpèrent  que 
leur  patrie ,  inftruite  par  fes  malheurs , 
fe  prêtera  à  une  réforme.  J'aime  à  le 
croire  comme  vous  ;  mais }  permettez- 
moi  de  le  dire  ,  ces  efperances  s'éva- 
nouiront ,  fi  dans  le  moment  où  la 
paix  fera  conclue  ,  on  ne  préfente  pas 
aux  Diétines  &  à  la  Diète  générale 
un  fyfleme  tout  arrangé  de  gouver- 
nement. 

Pour  peu  qu'on  réfléchir!  e  fur  la 
nature  des  habitudes  &:  des  préjugés 
qui  forment  le  caradère  des  peuples  , 
pour  peu  qu'on  fonge  à  l'empire  def- 
potique  que  ce  caractère  national 
exerce  fur  les  citoyens  ,  on  fera  con- 
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vaincu  qu'une  nation  qui  n'eft  pas  inf- 
pirée,  conduite,  dirigée  &:  animée 
par  des  hommes  courageux  &:  éclairés, 
eft  incapable  d'appercevoir  fes  vices  , 
d'y  renoncer,  &:  de  corriger  par  des 
établiiïemens  falutaires  les  abus  dont 
elle  fè plaint.  A  la  mort  de  Charles  XII, 
quel  auroit  été  le  fort  de  la  Suède  ,  fi 
quelques  feigneurs  n'avoientpas  porté 
à  la  Diète  un  t>îan  tout  formé  de  eou- 
vernementr  Jamais  on  n'auroit  rien 
pu  faire  de  bien.  En  déteftant  le  dei~ 
potifme  des  deux  derniers  rois,  on 
n'auroit  fu  comment  s'y  prendre  pour 
s'en  débarrailer.  On  ne  fe  feroit  point 
entendu  :  les  citoyens  auroient  été 
divifés ,  parce  qu'ils  ne  fe  feroient  pas 
propofé  les  mêmes  moyens  pour  arri- 
ver à  leur  but.  Faute  a  un  point  com- 
mun Se  propre  à  réunir  les  elprits , 
on  fe  feroit  abandonné  aux  paillons 
&:  aux  erreurs  avec  leiquelles  on  étoit 
familiarifé.  Peut-être  que  des  intérêts 
oppofés  auroient  hait  naître  des  que- 
relles &:  des  haines  pernicieufes  ;  ou 
du  moins  les  lois ,  peu  d'accord  en- 
tr'elles ,  au  lieu  d'établir  les  principes 
d'un   gouvernement  régulier,  n'ait- 

A  S 


10  Du  Gouvernement 

roient  jeté  dans  une  république  in- 
forme que  des  femences  d'anarchie  ôc 
de  defpotifme. 

Si  les  Confédérés  de  Bar  veulent 
fervir  utilement  leur  patrie  ,  fubilituer 
la  liberté  à  la  licence,  &:  le  couvrir 
d'une  gloire  immortelle  ,  ils  doivent 
dès  aujourd'hui  préparer  les  lois  qu'il 
faudra  préfenter  à  leurs  compatriotes 
dans  le  premier  moment  où  il  leur 
fera  permis  d'avoir  une  Diète  libre. 
IMe  doit-on  pas  efpérer  que  ,  profitant 
à  la  fois  &:  du  fou  venir  des  maux  paf- 
lés,  cV  de  la  joie  qui  accompagne  une 
profpérité  nouvelle  &  long-temps  at- 
tendue ,  ils  perfuaderont  &  entraîne- 
ront tous  les  efprits  )  Leur  conduite 
actuelle ,  leur  mérite  ,  ce  qu'ils  auront 
fouffert  pour  la  patrie,  tout  fera  éga- 
lement propre  à  faire  naître  une  efpèce 
d'enthoufiafme  favorable  à  leurs  pro- 
jets de  réforme.  Quelque  fondée  que 
(bit  cette  efpérance,  il  faut  cependant 
commencer  dès  aujourd'hui  à  pré- 
parer le  fuccès  que  vous  attendez.  Ne 
perdez  aucune  occafion  d'irriter  vos 
citoyens  contre  les  violences  &r  les 
injuilices  de  leurs  ennemis  ;  que  leur 
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patience  n'afFoiblirTe  point  leur  cou- 
rage. Plus  vous  jugerez  que  les  Po- 
lonois  font  prévenus  en  faveur  de  leur 
gouvernement ,  fk  tiennent  avec  force 
à  leurs  préjugés  &:  à  leurs  habitudes, 
plus  îleihiéceiTaire  depubiierde  temps 
en  temps  quelques  écrits  pour  éclairer 
votre  noblefïe  ,  &:  la  préparer  aux 
changemens  que  vous  méditez.  Après 
avoir  attaqué  avec  adrede  les  erreurs 
auxquelles  les  Polonois  font  le  moins 
attachés  ,  il  faudroit  prouver  que  tous 
les  malheurs  de  la  république  tirent 
leur  origine  des  vices  de  la  conllitu- 
tion  ;  &  que  vouloir  la  laiifcr  fuhfif- 
ter  ,  c'eft  vouloir  encore  énrouver  les 
mêmes  défordres  dont  on  le  plaint:  la 
même  caufe  devant  toujours  produire 
les  mêmes  effets. 

Quels  que foient  les  règlemens  qu'on 
propolera  aux  Polonois ,  quelque  falu- 
taires  qu'ils  puiMent  naroitre  ,  ie  vous 
prie,  monfieur  le  Comte,  de  faire 
attention  qu'ils  feront  inutiles ,  fi  Ton 
ne  fuit  pas  une  certaine  méthode  dans 
la  réforme  que  vous  projetez.  L'im- 
portant eft  de  commencer  par  où  il 
faut  en  effet  commencer.  C'eil  une 
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attention  que  nos  légiflateurs  n'ont 
prefque  jamais  eue ,  &:  c'eft  ce  qui 
Fait  qu'avec  les  plus  belles  lois  pour 
nous  inviter  &  même  nous  contraindre 
à  faire  le  bien  ,  nous  perfévérons  cons- 
tamment à  faire  le  mai.  Vous  ne  finirez 
point ,  fi  vous  voulez  profcrire  en 
détail  chaque  abus  ,  &  perfonne  ne 
lira  votre  code  volumineux.  Si  par 
hafard  on  le  lit ,  il  excitera  une  révolte 
générale  ;  car  il  n'eit  pas  poffible  de 
renoncer  fubitement  à  Ion  caractère 
pour  en  prendre  un  tout  nouveau.  Si 
vous  remontez  au  contraire  à  la  fource 
du  mal,  peu  de  lois  vous  ftîffiront.; 
6<:  quand  vous  aurez  établi  une  fage 
conftitution,  elle  fervira  de  bafe  à  tous 
les  règlemens  Jalutaires  que  vos  be~ 
foins  demanderont  iucceffivement;  &c 
on  y  obéira  avec  plaifir,  parce  qu'on  ' 
en  ientira  la  fiigeûTe. 

Pour  vous  faire  mieux  entendre  ma 
penfée ,  je  vais  vous  tracer  en  deux 
mots  l'hiftoire  du  gouvernement  ck 
des  malheurs  de  votre  patrie.  Un  peu- 
ple courageux,  fier,  indocile,  jaloux 
de  fa  liberté  ,  &:  tel  qu'on  peint  les 
anciens  barbares  qui  ont  détruit  rem- 
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pire  romain  ,  fe  laffe  des  défordres  de 
l'anarchie ,  ck  fe  fait  un  roi ,  ou  un 
premier  magiftrat ,  auquel  il  a  l'im- 
prudence d'accorder  un  pouvoir  dont 
il  étoit  trop  aifé  d'abuier ,  &:  qui  ne 
pouvant  par  conséquent  s'allier  avec 
la  liberté  des  fujets ,  devoit  exciter  de 
toutes  parts  de  nouvelles  alarmes ,  de 
nouvelles  craintes ,  de  nouveaux  foup- 
çons  &r  de  nouveaux  défordres.  Ce 
prince,  fufped:  à  fa  nation  ,  ne  tardera 
pas  à  être  regardé  comme  un  ennemi 
domeftique.  Les  lois  mal  combinées , 
qui  avoient  irrité  ion  ambition  ,  fépa- 
rèrent  de  plus  en  plus  fes  intérêts  de 
ceux  de  la  république  ,  &"  dans  cette 
di Mention  civile  le  gouvernement  fut 
fans  autorité  ,  cV  les  lois  fans  force. 

Le  roi ,  qui  diftribuoit  à  fon  gré  les 
dignités  &  les  domaines  de  îa  répu- 
blique ,  fut  fécondé  dans  ïqs  entre- 
priies  par  tous  ceux  que  î'eipérance 
de  la  faveur  cV  des  grâces  a  voit  cor- 
rompus ;  &  la  Pologne  n'échappa  au 
pouvoir  arbitraire  qu'en  recourant 
plus  fouvent  à  l'ufase  des  Con fédéra- 
tions  :  palliatif  qui  en  raturant  les 
efprits,  les  accoutumoit  à  la  guerre 
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civile.  Les  voix  furent  achetées  dans 
les  Diètes  ;  &:  pour  empêcher  que  ces 
affemblées  ne  vendirent  la  liberté  de 
la  nation  ,  on  établit  enfin  le  liberum 
veto  ;  c'eft- à-dire  qu'un  ieul  citoyen 
eut  le  droit  de  fufpendre  l'aclion  du 
gouvernement  ,  &  pour  le  Tau  ver  du 
aefpotifmd  ,  de  le  précipiter  dans  l'a- 
narchie. C'eM  alors  que  chacun  éprou- 
vant qu'il  n'étoit  plus  fous  la  protec- 
tion des  lois  ,  tout  devint  intrigue  , 
tout  devint  cabale  ,  parti  &  facTion. 
La  Pologne,  incapable  d'être  heureufe 
au-dedans,  fk  toujours  foibîe  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  réunir  les  forces, 
fut  fans  confédération  au -dehors. 
L'Europe  la  compta  pour  rien,  ks 
alliés  naturels  ,  qui  ne  pouvoient  en 
attendre  aucun  fecours,  la  négligèrent; 
&:  (es  voifins  auroient  exercé  depuis 
long-temps  fur  elle  l'empire  que  la 
Ruffie  a  ufurpé  depuis  le  commen- 
cement de  ce  (iècle ,  s'ils  avoient  eu 
une  ambition  plus  éclairée  ,  ou  que 
d'autres  entreprit  es  n'enflent  rait  une 
diverfion  favorable  ai  \  Polonois» 
,  En  dernière  anaïyie  ,  momieur  le 
Comte  ,    tous  les  maux  dont   votre 
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république  fe  plaint ,  viennent  de  l'a- 
néantilFement  de  la  puiflance  législa- 
tive qui  a  été  foumife  aux  caprices 
d'un  nonce  qui  prononçoit  le  veto. 
Dès-lors  il  vous  a  été  impoffible  de 
faire  les  nouvelles  lois  que  deman- 
doient  de  nouvelles  circonftances  &c 
de  nouveaux  befoins  ,  6V  ,  permettez- 
moi  cette  expreflion  qui  n'eft  que  trop 
vraie,  vous  êtes  reftés  dans  votre  an- 
cienne barbarie,  tandis  que  vos  voi- 
fins  lortoient  de  la  leur.  Pour  comble 
de  maux ,  vous  n'avez  plus  même 
obéi  à  vos  anciennes  lois  ;  car  la 
ruine  de  la  puiflance  législative  dey  oie 
entraîner  la  ruine  de  la  puiflance 
exécutrice.  Comrxent  vos  înagiitrats 
chargés  de  l'exécution  des  lois ,  n'an- 
roient-ils  pas  abufé  de  leur  crédit  &c 
de  leur  pouvoir  pour  ne  confuher  & 
ne  lervir  que  leurs  pallions,  puifqu'il 
n'y  avoit  plus  une  puiilance  iuperieure 
qui  éclairât  leur  conduite  ,  év  put  les 
réprimer  ou  les  punir ?  Tout  Poloncis 
fut  donc  ou  opprimé  ou  oppreiTeur, 
fuivant  qu'il  fut  ou  foible  ou  fort. 
Von  lez- vous  fortir  de  cet  état  déplo- 
rable, unir  par  un  même  intérêt  les 
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citoyens  divifés  ;  6V  vous  faire  ref- 
pecler  de  vos  voiiins  ?  Commencez 
par  établir  une  puiiïànce  législative, 
fte  donnez-lui  une  force  à  laquelle 
rien  ne  puifle  renfler. 

Si  les  préjugés  des  Polonois  font 
tels  ,  qu'il  foit  impoffible  de  com- 
mencer la  réforme  par  cette  opéra- 
tion ;  ou  fi  la  politique  de  leurs  voiiins 
s'y  oppofe  ,  parce  qu'ils  craignent  que 
la  république  ne  fe  corrige  de  les 
erreurs  ,  il  eft  inutile  ,  monfieur  le 
Comte ,  de  fonger  au  falut  de  votre 
patrie.  On  pourroit  peut-être  appli- 
quer quelques  palliatifs ,  mais  ne 
comptez  fur  aucun  remède  efficace. 
Il  y  a  enfin  un  terme  aux  abus  d'une 
nation.  Les  Polonois  ,  éternellement 
en  proie  aux  mêmes  défordres ,  fe  lai- 
feront  enfin  de  défendre  une  ombre 
de  république  qui  eil  à  charge  à  tous 
les  citoyens  ,  6V  qui  ne  produit  que 
des  defpotes  6V  des  efclaves.  Votre 
petite  noblefle  n'a  rien  à  perdre  par 
la  révolution  qui  la  feroit  paîfer  fous 
l'obéilTance d'une  puiifance  étrangère; 
peut-être  même  pourroit-elle  efpérer 
<Ty  jouir  d'un  fort  moins  malheureux. 
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Les  grands  doivent,  il  eft  vrai ,  con- 
ferver  une  république  qui  fait  leur 
grandeur;  mais  en  la  déchirant  par 
leurs  divifions  ,  &:  en  n  obéiilant  à 
aucune  loi ,  peuvent-ils  fe  flatter  de 
la  voir  long-temps  fubfifter  ' 


CHAPITRE    IL 

Des  moyens  nicejfaires  pour  établir  une 
puïjjanu  Ugiflative  en  Pologne, 

Votre  république  ,  dit-on  ,  eft 
divifée  en  trois  ordres  -,  le  roi ,  le  fénat, 
auquel  il  faut  joindre  les  miniftres  ou 
les  grands  officiers  de  la  couronne  êc 
du  duché  de  Lithuanie,  &:  la  nobleflè. 
On  ajoute  que  le  pouvoir  légiflatif 
réfide  dans  les  trois  ordres  réunis  en 
Diète.  Ne  penfez-vous  pas ,  monfieur 
le  Comte  ,  que  cette  aifpofition  eft 
vicieufe?  Il  me  femble  qu'au  lieu  de 
diftingiier  &  de  féparer  d'une  manière 
bien  formelle  &:  bien  précife  la  puif- 
iance  légiiîative  &:  la  puiflance  exéciv* 
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trice,  votre  politique  n'eft  propre: ait 
contraire  qu'à  les  confondre  en  les 
rapprochant  h  6c  ce  rapprochement 
nuit  néceffairement  à  l'action  de  l'une 
&  de  l'autre,  afFoiblit  ou  plutôt  dé- 
truit leur  force  ,  &T  ouvre  par  ccrÂé- 
quent  une  carrière  plus  libre  à  la 
licence.  Si  le  concours  &:  l'accord  dû 
roi ,  du  ienat  ck"  de  Tordre  équeftre  , 
font  nécerTaires  pour  porter  une  loi, 
qui  ne  voit  pas  que  le  le'gifîateur  fera 
prefque  toujours  dans  l'impuiflance 
d'agir  ?  Les  intérêts  toujours  différerîs 
de  ces  trois  ordres ,  cV  leurs  pafïions 
par  conféquent  toujours  oppofées  , 
doivent  mettre  un  obftacle  éternel  à 
la  légiflation.  Quelle  doit  être  la  fuite 
de  cette  inaction?  Des  abus  qui ,  dès 
qu'ils  feront  multipliés  à  un  certain 
point ,  braveront  les  loix  &  les  for- 
ceront enfin  à  fe  taire. 

Je  ne  m'en  tiens  pas  là.  Remarquez, 
je  vous  prie,  que  l'ordre  équeftre,  ne 
pouvant  être  continuellement  aflem- 
blé  ,  doit  perdre  toute  ion  autorité-. 
Par  quels  moyens  voudriez-vous  que 
â.<^s  gentilshommes  ,  feparés  les  uns 
des  autres  \  fk  qui  ne  font  plus  que  de 
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fimples  citoyens  dès  qu'ils  cefîent 
d'être  nonces ,  fu fient  en  état  de  dé- 
fendre la  dignité  de  la  nation  &:  fa 
liberté  contre  le  roi  6V  contre  des  ié- 
nateurs  ck  des  miniilres  qui  font  re- 
vêtus d'une  magiitrature  perpétuelle, 
<k  continuellement  invités ,  par  leur 
avarice  cV  leur  ambition  ,  à  abufer 
du  pouvoir  qu'on  leur  a  confié  pour 
faire  obferver  les  lois  ?  C'êft  pour 
s'oppofer  à  cette  conjuration  du  roi 
C\T  du  fénat  3  que  votre  nobleflfe ,  qui 
vouloit  être  libre  fans  avoir  aucun 
moyen  de  conferver  fa  liberté  ,  a  eu 
recours  aux  funeftes  reffources  des 
Confédérations ,  de  ficnan imité  dans 
les  furfrages,  ck"  du  liberum  veto.  Ainsi , 
pour  échapper  à  la  tyrannie,  votre 
république  eft  tombée  dans  la  plus 
monitrueufe  anarchie. 

Si  mes  remarques  font  vraies ,  j'en 
conclus  que  la  loi  la  plus  importante 
&:  la  plus  néceiïaire  pour  la  Pologne , 
c'ell  celle  qui  aiîignera  de  la  manière 
Ja  plus  claire  à  Tordre  équeilre  affem- 
blé  légitimement  en  Diète,  toute  la 
puifiance  légiflative ,  6k  qui  ne  Iaif- 
lera  au  roi  6k  au  fénat  que  la  puif- 
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faiice  exécutrice.  Je  vondrois  qu'on 
déclarât  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique ,  que  le  roi  ,  les  fénateurs  &  hs 
miniftres  n'ont  aucun  droit  de  s'op- 
pofer  aux  réfolutions  de  la  Diète  gé- 
nérale ;  cV  que  l'eipèce  d'hommage 
qu'elle  leur  rend  avant  que  de  iè  fepa- 
rer ,  n'eft  dans  le  fond  qu'une  façon 
polie  de  leur  communiquer  les  volon- 
tés de  la  nation ,  &:  les  lois  qu'ils 
doivent  obferver  eux-mêmes ,  en  veil- 
-lant  à  leur  exécution  dans  tous  les 
palatinats  de  la  république. 

Après  avoir  donné  à  la  Diète  géné- 
rale tous  les  droits  de  la  fouveraineté  , 
c'eft-à-dire  le  pouvoir  de  faire  de  nou- 
velles lois,  de  changer,  modifier  6z 
annuller  les  anciennes  ,  fans  que  rien 
puifle  rélifter  à  fon  autorité  ;  il  faut 
fonger,  autant  que  le  permet  la  dé- 
pravation aétuelle  des  mœurs ,  à  dif- 
pofer  de  telle  manière  la  police  ,  le 
régime  cV  tous  les  mouvemens  de  la 
Diète  ,  qu'elle  ne  puifle  fe  fervir  de 
fa  fouveraineté  que  pour  le  plus  grand 
bonheur  de  la  nation.  Pour  propofer 
à  cet  égard  les  règlemens  les  plus  fa- 
lutaires ,  il faudroit  peut-être  examiner 
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les  coutumes ,  les  ufages ,  les  habitudes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  naître 
les  abus  &:  qui  font  les  plus  propres  à 
les  perpétuer.  Mais  fans  entrer  dans 
ce  détail ,  je  me  bornerai  à  vous  pro- 
pofer  quelques  vues  générales,  et  les 
plus  indifpenfables  ,  pour  l'établiife- 
ment  &:  la  conservation  du  bon  ordre. 
Je  croirois  qu'il  ell  à  propos  de 
fixer  pour  toujours  le  temps  fk  le  lieu 
où  la  Diète  s'afTemblera ,  fans  avoir 
befoin  d'être  convoquée  par  un  ade 
particulier.  En  conféquence  de  cette 
loi  générale  ,  le  roi  ne  publiera  des 
univerfaux  que  quand  il  fera  queftion 
d'aflembler  une  Diète  extraordinaire  , 
foit  pour  délibérer  fur  les  injures  ou 
les  hoftilités  d'un  voifin  ,  foit  dans 
d'autres  conjonctures  importantes  qui 
paroîtront  intérefter  le  falut  ou  la 
tranquillité  de  la  nation.  La  raifon 
pour  laquelle  je  demande  la  fuppref- 
iion  des  univerfaux ,  c'ell  qu'ils  ne  font 
que  trop  propres  à  cauièr  une  fermen- 
tation dangereufe  dans  les  Diétines 
antécomitiales.  Chaque  palatinat  s'ac- 
coutume à  juger  &  à  décider  louve- 
rainement  les  affaires  dont  la  décifion 
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ne  doit  appartenir  qu'au  corps  entier 
de  la  nation.  Les  nonces  reçoivent  d^s 
inftruclions  ou  des  ordres  qui  rendent 
leur  mini  Hère  inutile.  Ils  doivent  être 
opiniâtres ,  pour  ne  pas  paraître  infr- 
delles >  ck"  fi  leur  Diétine  a  tort,  il  ne 
leur  eft  plus  permis   d'avoir  railon. 
Quand  les  palatinats  ne  ferant  point 
inftruits  des   affaires  qui   doivent  le 
traiter ,  ils  ne  pourront  prendre  au- 
cune réfolution  qui  Toit  contraire  au 
bien  général ,  &"  leurs  repréfentans  ne 
feront  chargés  que  de  leurs  demandes 
particulières.  Plus  les  Polonois  font 
portes  par  leurs  anciennes  habitudes 
ïk  leurs  anciens  préjugés  à  l'anarchie , 
plus  les  réformateurs  doivent  s'appli- 
quer à  écarter  tout  ce  qui  peut  aierir 
ou  échauffer  les  eforits.   S'il  s'açiiïbit 
de  refondre  le  gouvernement  de  cer- 
taines  nations  lentes ,  dociles ,  timides, 
6t  peu  faites  aux  agitations  de  la  li- 
berté ,   il  faudrait  en  quelque  forte 
irriter  les  paillons ,  &r  même  en  donner 
de  nouvelles.  Mais  c'eft  tout  le  con- 
traire qu'il  faut  fe  propofer  en  Polo- 
gne ,  parce  qu'on  ne  paile  point  de 
l'anarchie  à  l'amour  de  la  règle  &  de 
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l'ordre  par  les  mêmes  voies  qui  doivent 
conduire  du  defpotifme  à  la  liberté. 

11  me  paroît  que  la  loi  qui  fixe  au- 
jourd'hui le  terme  auquel  la  Diète 
générale  doit  fe  féparer ,  eft  un  relie 
de  l'ancienne  barbarie  des  Sarmates  -, 
c'eft ,  qu'on  me  pardonne  cette  ex- 
prellion  ,  vouloir  étrangler  les  affaires  ; 
c'eft  les  fouftraire  à  l'examen  de  la 
puiflance  qui  en  doit  décider  ;  c'eft 
demander  des  lois  qui  ne  feront  point 
publiées  avec  la  fage  lenteur  qui  doit 
les  méditer  ;  c'eft  empêcher  qu'on  ne 
corrige  les  abus  préiens ,  &:  par  con- 
féquent  c'eft  vouloir  les  multiplier  ; 
c'eft  enfin  fournir  aux  mal -inten- 
tionnés &:  aux  intrigans  un  moyen 
de  rendre  la  Diète  inutile:  car  à  force 
de  rufes  &:  de  manège  ,  ils  parvien- 
dront à  confumer  en  vaines  décla- 
mations un  temps  deftiné  à  régler  les 
affaires. 

La  Diète  générale  fera  compoféî 
des  nonces  des  trente-trois  palatinats 
ou  provinces  de  la  république.  Pour 
imprimer  à  la  puiflfance  législative  la 
majefté  qui  lui  eft  néceftaire,  &:  lui 
concilier  le  refpect  fk  la  confiance  de 
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la  nation  ,  les  lois  doivent  donner  aux 
nonces  une  certaine  dignité  qui  leur 
apprenne  à  fe  refpecter  eux-mêmes. 
Du  moment  qu'un  nonce  eft  nommé  , 
jufqu'à  celui  où  il  rendra  compte  de 
fa  million  à  fa  Diétine  poftcomitiale , 
il  feroit  peut-être  utile  qu'il  eût  une 
marque  diftinctive  qui  le  fît  recon- 
noître.  Pendant  tout  ce  temps  fa  per- 
fbnne  doit  être  facrée  tk  inviolable; 
s'il  eft  aceufé  de  quelque  délit  indigne 
de  la  qualité  dont  il  eft  revêtu ,  la 
plainte  n'en  fera  portée  qu'à  la  Diète 
même  :  elle  î'abfbudra  s'il  eft  inno- 
cent ;  s'il  eft  coupable ,  elle  le  ren  - 
verra  dans  ion  palatinat,  comme  dé- 
chu du  droit  cie  le  repréfenter.  S'il 
commet  quelque  violence  ou  quel- 
qu'injuftice  qui  mérite  une  peine  plus 
grave ,  il  ne  doit  être  arrêté  que  pour 
être  remis  entre  les  mains  du  maré- 
chal de  la  Diète  ,  qui  répondra  de  fa 
perfonne.  Si  fes  pairs ,  c'eft-à-dire  la 
chambre  des  nonces ,  le  jugent  cou- 
pable ,  ils  le  dégraderont ,  le  dépouil- 
leront des  marques  de  fa  dignité,  &C 
le  renverront  aux  tribunaux  ordinaires 
pour  y  être  jugé  &:  puni  félon  les  loix. 

La 
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La  pefforîne  des  nonces  doit  être 
irréprochable  ;  &:  tout  gentilhomme 
flétri  par  un  a&e  de  juftice,  ou  con- 
vaincu de  n'avoir  pas  obéi  aux  décrets 
des  tribunaux ,  ne  pourra  remplir  les 
fonctions  auguftes  de  repréfentanc  de 
fon  palatinat.  On  ne  fera  point  député 
à  la  Diète  en  qualité  de  nonce  avant 
l'âge  de  trente  ans  accomplis.  Il  e(l 
difficile  qu'avant  cet  âge  on  ait  acquis 
les  connoitTances  néceflaires  pour  par- 
ticiper à  la  légiflation  ,  ou  Feflime  &r 
la  confidération  dont  il  eft  à  ibuhaiter 
que  tout  nonce  joui  (Te.  Cette  loi  dé- 
plaira aux  fils  de  vos  grands  (eigneurs, 
que  la  faveur  fait  nonces  avant  qu'ils 
fâchent  ce  que  c'eft  qu'une  républi- 
que ;  mais  elle  leur  fe^a  utile  en  pro- 
longeant leur  éducation  ,  &:  elle  déli- 
vrera la  république  de  leur  ignorance , 
de  leur  prefomption  &:  de  leur  em- 
portement. Tout  nonce  doit  pofleder 
une  certaine  quantité  de  terre  dans 
fon  palatinat  ,  &:  n'exercera  aucun 
emploi  domeftique  dans  la  m  ai  fon 
d'un  autre  gentilhomme  ou  dans  la 
résrie  de  fes  terres.  Ce  règlement  eîl 
indifpenfable  ;  parce  qu'il  eft  naturel 
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qu'un  pofleiîeur  de  fonds  prenne  plus 
d 'in  tiret  à  la  choie  publique  que  celui 
qui  113  pofsède  rien  en  propre.  D'ail- 
leurs un  homme  qui  eft  fournis  aux 
ordres  d'un   maître  ,    etl   indigne  de 
porter  un  fuffrage  quand  il  faut  dé- 
cider des  loix  d'un  peuple  libre.  Les 
Folonois  croient  qu'un  gentilhomme 
ne  déroge  pas  en  prenant  un  emploi 
domeftique  :  j'y  confens.   Qu'il  con- 
ierve  le  droit   de  porter  fon   fabre  > 
mais  fon  ame  eil  néceflairement  avilie 
par  la  bafleiîe  des  emplois  auxquels 
il  fe  dévoue.  Il  ne  doit  pas  être  permis 
d'être  nonce  à  deux  Diètes  confécu- 
tives.  L'objet  de  cette  loi  eft  d'empê- 
cher que  certaines  perfonnes  ne  s'em- 
parent de  tout  le  pouvoir  de  leur  pala- 
tinat,  ck"  d'exciter  une  plus  grande 
émulation  entre  les  candidats.  Vou- 
lez-vous prévenir  les  cabales  Se   les 
intrigues  de  quelques  familles ,   &c  ne 
pas  permettre  qu'elles  aient  trop  d'in- 
fluence &:  de  crédit  dans  leurs  Diéti- 
nes  ?   Défendez  d'élire  pour  nonces 
deux  gentilshommes  unis  par  les  liens 
du  fong. 

Les   loix  dont  je  viens   de  parler 
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préparent  un  fuccès  heureux,  mais 
ne  i'aiîureront  point ,  fi  elles  ne  font 
foutenues  &£  étayées  par  d'autres  rè- 
glemens  qui  entretiennent  la  police  la 
plus  exacle  dans  vos  Diètes.  Ces  gran- 
des aflemblées  ne  font  que  trop  fou- 
vent  fu jettes  à  fe  laifler  égarer  par  la 
grandeur  même  de  la  puilfance  qu'elles 
exercent,  &:  qu'accompagne  toujours 
une  grande  préfomption  ;  ou  par  les 
pafîlons  dont  les  hommes  font  moins 
les  maîtres  à  mefure  qu'ils  traitent  des 
affaires  plus  importantes.  Vos  Diètes 
Polonoi-fes ,  monfieur  le  Comte ,  ont 
befoin  d'un  régime  d'autant  plus  fage, 
que  jufqu'à  préfent  elles  ont  été  trou- 
blées par  dzs  querelles ,  des  injures  &: 
des  violences ,  qui  ont  dû  faire  naître 
des  haines  &:  des  vengeances  toujours 
ennemies  du  bien  public.  D'ailleurs  , 
les  anciennes  habitudes ,  les  anciennes 
erreurs  1  les  anciens  préjugés  ne  feront 
point  fubitement  détruits  par  la  loi 
qui  aura  conféré  à  la  Diète  générale 
la  puidance  Iégiflative  ;  fk  u  on  ne 
travaille  pas  à  les  afFoiblir  par  d'autres 
loix ,  ils  ne  tarderont  pas  à  rendre 
votre  réforme  inutile.  Permettez-moi 
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donc  d'entrer  encore  dans  quelques 
détails  qui  pourront  paroître  minu- 
tieux à  quelques  perfonnes ,  mais  que 
je  crois  très-importans. 

Je  voudrois  que  chaque  palatin at 
envoyât  un  nombre  égal  de  députés 
à  la  Diète ,  de  Façon  cependant  qu'elle 
ne  fût  compofée  que  de  hx  à  fept  cents 
nonces  tout  au  plus.  Elle  pourroit 
alors  îuffire  à  l'examen  de  toutes  les 
affaires,  &:  ne  courrait  cependant  au- 
cun rifque  de  dégénérer  en  cohue.  Je 
défire  qu'on  ne  compte  pas  les  voix 
par  nonces,  mais  par  palatinats  :  c'eit 
un  moyen  qui  peut  être  propre  à  pré- 
venir les  intrigues  ,  les  cabales ,  la 
corruption  &:  la  vénalité.  Chaque  pro- 
vince délibérerait  à  part  fur  chaque 
affaire,  &:  chargerait  le  président  ou 
le  fyndic  qu'elle  fe  ferait  fait  ,  de 
porter  fon  vœu  à  la  Diète  affèmbîée. 
Les  fondions  de  ce  préfident  feront 
de  maintenir  l'ordre  dans  les  comités 
particuliers  des  palatinats.il  aura  droit 
d'impofer  filence,  il  arrêtera  les  que- 
relles trop  vives ,  &  aura  même  le 
pouvoir  de  fufpendre  pour  quelque 
temps    un   nonce   de  fes  fondions. 
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Quand  la  Diète  fera  aifemblée ,  Ton 
maréchal  aura  la  même  autorité.  Si 
un  nonce  porte  l'oubli  de  [es  devoirs 
jufqu'à  mettre  le  labre  à  la  main  , 
il  doit  être  déclaré  coupable  de  lèfe- 
majefre  ,  puifqu'il  a  vicie  le  reïpccfc 
qû  à  la  puifëance  foiivéraine,  &:  at- 
tenté à  la  liberté  de  la  nation  ;  il  a 
voulu  fubflituer  le  droit  de  la  force 
au  droit  de  la  juftice  Se  de  la  raifon. 
Je  prie  de  remarquer  combien  il  im- 
porte à  un  peuple  libre  ,  mais  qui 
pendant  long -temps  a  confondu  la 
liberté  &  la  licence ,  de  s'accoutumer 
à  l'efprit  de  modération  ,  de  juftice, 
de  retenue  ôc  de  patience.  Je  donne- 
rois  d'autres  confeils  à  une  nation 
qui ,  délirant  d'être  libre  ,  ne  con- 
noîtroit  pas  la  liberté  ,  &:  auroit  plus 
befoin  d'être  excitée  que  ralentie  dans 
les  mouvemens. 

Après  avoir  fait  l'ouverture  de  la 
Diète  par  l'éle&ion  d'un  maréchal, 
on  lira  publiquement  hs  loix  fonda- 
mentales ;  &:  tous  les  nonces ,  tenant 
la  main  fur  l'évangile ,  prêteront  fer- 
ment de  les  obferver  ,  cV  répéteront 
ce  même  ferment  au  nom  de  leur  pa- 
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latinat.  On  commencera  enfuite  à 
traiter  des  affaires  :  on  mettra  d'abord 
fur  le  bureau  les  demandes,  remon- 
trances ou  mémoires  préfentés  à  la 
Diète  par  le  roi  cV  le  fénat.  Après  les 
avoir  lus  publiquement ,  on  cnargera 
un  comité  compofé  de  deux  nonces 
de  chaque  palaîinat ,  de  les  examiner, 
pour  en  rendre  compte  à  la  Diète. 
On  formera  quatre  autres  comités 
compoics  chacun  d'un  nonce  de  cha- 
que paîatinat  ,  pour  faire  l'examen 
des  propciitions  ou  demandes  que 
chaque  province  fera  en  droit  de  faire 
à  la  Diète.  Par  cette  méthode  de  pro- 
céder ,  il  meTemble  qu'on  ménage  la 
dignité  de  la  nuiiiance  exécutrice  ck 
des  Diétines ,  cV  qu'on  les  oblige  ce- 
pendant de  reconnoître  la  fupériorité 
de  la  puifTance  législative  ,  qui  fera 
en  même-temps  éclairée  par  les  lu- 
mières du  roi ,  du  fénat  &c  des  Dié- 
tines. 

Les  préiidens  des  différens  comités 
dont  je  viens  de  parler  feront  nom- 
més par  le  maréchal  de  la  Diète. 
Quand  "un  comité  aura  fait  (on  rap- 
port aux  palatinats  aîTemblés ,  il  le 
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*Iépofera  dans   le  greffe  de  îa  Diète 
avec  ies  pièces  ou  les  demandes  qui 
y  font  relatives  3  &:  on  les  communi- 
quera aux  nonces  qui  en  voudront 
prendre  une  connoillance  plus  parti- 
culière. Huit  jours  après  on  délibérera 
iur  îa  loi  propofée,  &  il  fera  permis 
à  chaque  nonce  de  l'attaquer  ou  de  la 
dé  rendre  félon  [es  lumières  &  le  mou- 
vement de  fa  confeience.  Chaque  pa- 
latinat  enfuite  s'aftemblera  féparément 
pour  former  fon  avis.  On  laiffera  en- 
core écouler  huit  jours  :  alors  on  ira 
aux  voix ,  c\r  à  la  pluralité  des  Suf- 
frages ,  la  loi  fera  re jetée  ou  publiée 
folennellement.  Je  multiplie  ies  co- 
mités 3    parce  qu'ils   font  propres  à 
faire  naître  &:  étendre  les  lumières, 
Je   demande   des    formalités  lentes  , 
parce  que  les  Poionois  en  ont  befoin, 
éc   n'y  font  pas   a(Tez    accoutumés. 
D'ailleurs,   chez  les  peuples  les  plus 
libres ,  renthoufiafme  ,  l'engouement 
&  la  précipitation  font ,  après  la  cor- 
ruption &c  la  vénalité  ,  les  ennemis 
les  plus  redoutables  de  la  liberté. 
Quelqu'ar  rangement  qu'on  feffè  pour 
établir  en  Pologne  une  vraie  puifîànce 
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législative  ,  je   le  dis  ,    monfîeur  le 
Comte  ,  fans  crainte  de  me  tromper  , 
tonte  réforme  deviendra  inutile,  fi  le 
liberum   veto  fubfifte.    Les   Polonois  , 
dit-on ,  le  déf  approuvent ,  le  blâment , 
le  condamnent ,  &  par  une  de  ces  con- 
tradictions de  l'efprit  .humain  qu'on 
trouve   par -tout,   ils  y  font  prodi- 
gieufement  attachés.  Puifque  les  Con- 
fédérés de  Bar  feront  forcés  de  mé- 
nager à  cet  égard   les  préjugés  pu- 
blics, ne  pourroient-ils  pas  tenter  de 
détruire  le  veto  ,  en  faifant  femblant 
de  le  refpecler ,   ck  l'attaquer  indi- 
rectement en  portant  âes  loix  qui  en 
prépareroient  la  ruine  5  îl  eft  facile 
de  démontrer  combien  la  loi  de  l'una- 
nimité eft.  abfurde.  N'eft-il  pas  infenfé 
d'efpérer  que  fix  ou  fept  cents  hommes 
qui  ont  des  pallions  différentes ,  & 
qui  n'ont  ni  les  mêmes  connoiflances , 
ni  la  même  étendue  d'efprit ,  auront 
cependant   les    mêmes    vues    &    les 
mêmes  opinions  ?  Il  eft  encore  plus 
aifé  de  faire  voir  combien  le  veto  eft 
contraire  à  la  liberté ,  puifqu'il  peut 
faire  de  chaque  citoyen  un  defppte 
qui  gêne  &  opprime  la  volonté  gé- 
nérale de  la  nation. 
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Il  faudrait  commencer  dès  aujour- 
d'hui à  publier  cette  doclrine  dans 
votre  patrie  :  elle  ne  détruirait  pas 
entièrement  le  préjugé ,  mais  elle  l'af- 
fbibliroit ,  &:  préparerait  les  efprits  à 
entendre  bientôt  la  vérité  avec  moins 
de  répugnance.  Dans  le  moment  de  la 
réforme  ,  on  pourrait  peut-être  établir 
que  déformais  le  veto  n'aura  lieu  que 
quand  tous  les  nonces  d'un  palatinat; 
le  prononceront  d'une  voix  unanime. 
Certainement  je  vois  tout  le  mal  qu'il 
y  a  à  permettre  qu'un  palatinat  s'op- 
pofe  à  la  volonté  de  trente-deux  pro- 
vinces. C'ed  une  abfurdité  ;  mais  que 
faire  ?  Quand  un  législateur  trouve 
devant  lui  un  obftacle  infnrmontable, 
il  s'arrête,  &  dit  avec  Selon  :*Si  je 
ne  vous  propofe  que  des  loix  impar- 
faites ,  c'eft  votre  faute  ;  pourquoi 
n'êtes -vous  pas  capables  d'en  rece- 
voir de  plus  fages?  Ce  qui  peut  con- 
foler  dans  cette  occafion ,  c'eM:  qu'il 
fera  très  -  rare  que  tous  les  députés 
d'un  palatinat  concourent  unanime- 
ment à  prononcer  le  veto.  Si  on  le 
craint  dans  quelques  circonstances,  on 
pourra  imiter  la  conduite  des  patriciens 
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de  Rome  ,  qui  traitoient  avec  quel- 
que tribun  du  peuple,  pour  l'engager 
à  mettre  lui-même  oppofition  aux  lois 
que  vouloient  porter  les  collègues,  le 
n'aime  pas  que  l'intrigue  devienne  un 
reiibrt  du  gouvernement;  mais  dans 
cette  cccafion  elle  fera  ,  pour  ainfi 
dire,  purifiée  par  l'amour  du  bien 
public  qui  l'aura  conleillée. 

L'ufa^e  du  llberum  veto  s'eft  formé 
infenfiblement  6V  (ans  le  fecours  d^s 
loix  ;  il  faut  efpérer  que ,  fans  le  fe- 
cours d'une  loi  exprelTe ,  il  tombera 
infenfiblement  en  défuétude.  Toutes 
les  parties  du  gouvernement  Poîonois 
ont  été  jufqu'à  préfent  fi  mal  dilpo- 
iees ,  fi  peu  faites  les  unes  pour  les 
autres,,  tk  h  peu  capables  de  produire 
l'effet  qu'on  en  attendent;  que  la  répu- 
blique auroit  perdu  vingt  fois  fa  li- 
berté ,  fi  un  ieul  citoyen  n'eût  pas  été 
en  droit  de  la  fauver,  en  s'expofant 
ieul  au  torrent  de  la  corruption  ck* 
de  la  vénalité.  Comment  auroit- elle 
pu  réfifter  à  un  prince  qui  difpofoit 
arbitrairement  des  dignités,  des  hon- 
neurs &  des  domaines  de  la  Pologne  ? 
Après  la  réforme  que  méditent    les 
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Confédérés  ,  tk  qui  ne  peut  réunir 
qu'en  ôrant  à  la  couronne  Tes  princi- 
pales prérogatives  ,  la  liberté ,  affife 
fur  des  fondemens  moins  fragiles,  le 
fou  tiendra  par  elle-même.  Les  vices 
qui  juf  qu'ici  ont  rendu  le  veto  nécef- 
faire  ne  fu.bfil.iant  plus ,  on  fentira 
moins  la  nécciïîté  d'y  recourir  ;  &" 
votre  poftérité  qui  bénira  votre  mé- 
moire ,  ne  comprendra  pas  un  jour 
comment  vos  pères  ont  pu  aimer  une 
erre  îr  dont  on  ne  trouve  l'exemple 
chez  aucun  autre  peuple. 

En  attendant  cette  heureufe  révo- 
lution ,  les  Confédérés  doivent  tout 
tenter  pour  établir  que  fotfncrfitioft 
dun  palatmat  ne  pourra  iuipenctre 
&"  proicrîre  que  la  loi  dont  il  ne  per- 
met pas  la  publication.  Voilà  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  tout  ce  que  peut  dé- 
lirer l'homme  le  plus  entêté  cV  le  plus 
opiniâtre ,  s'il  lui  refte  queîqu'ombre 
de  raifon.  Pourquoi  faut  -  il  que  le 
veto  ait  le  pouvoir  de  diîlbudre  une 
Diète  ,  6V  de  rendre  nulles  toutes  les 
lois  qu'on  y  auroit  portées  jufque-là 
d'un  contentement  unanime  ?  J'ai  bien 
peur,  monfieur  le   Comte,   que    les 
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Confédérés  n'aient  beaucoup  de  peine 
à  faire  goûter  quelques  principes  rai- 
sonnables fur  cette  matière.  Plus  les 
erreurs  font  groflières  ,  plus  on  y  eft 
attaché  ;  peut-être  que  la  fottife  qui 
les  a  fait  adopter  rend  incapable  d'y 
renoncer.  Des  hommes  qui  ne  regar- 
dent pas  comme  tin  crime  de  haute 
trahifon ,  de  fufpendre  dans  fes  opé- 
rations !a  puiifance  légiilative  &  de 
l'anéantir,  des  hommes  qui  ne  lavent 
pas  que  cette  puillance  eit  i'ame  du 
corps  politique  ,  ne  me  paroiiîent 
guère  diipolés  à  recevoir  la  vérité. 

Ce  que  j'ai  dit  du  vetp ,  il  faut  le 
dire  des  Confédérations  qui  n'ont  été 
àvaritaeeufes  aux  Polonois ,  oue  parce 
qu'ils  avoient  un  gouvernement  monl- 
t  ru  eux  :  c'eft  un  vice  qui  a  ftrvi  de 
palliatif  à  un  autre  vice.  Combien  de 
fois  n'auriez  -  vous  pas  perdu  votre 
liberté  ,  s'il  ne  vous  avoitpas  été  per- 
mis de  faire  des  ligues  en  la  faveur, 
&"  de  la  conferver  les  armes  à  la 
main  ?  Mais  c'eîl  un  grand  mal  que 
d'avoir  befoin  d'une  pareille  reffource 
contre  le  pouvoir  arbitraire  \  6c  la 
Pologne  ne  fera  heureuie  que  quand 
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des  loix  raifonnables  lui  auront  appris 
à  s'en  palier.  Les  Confédérations  flat- 
tent   agréablement    vos    grands  fei- 
gneurs;  elles  offrent  je  ne  lais  quelle 
idée  de  fouveraineté  qui  plaît  à  leur 
orgueil  ;  cY  je  fais  que  l'orgueil  des 
grands  n'entend  point  raifon.  Votre 
îageile  vous  prefcrit  donc  le  iilence  à 
cet  égard.  D'ailleurs  votre  petite  no- 
bleiTe  ,  qui  peut-être  n'eiï  pas  fort 
exercée  à  raifonner  fur  les  objets  poli- 
tiques ,  trouveront  fans  doute  étrange 
cV  même   ridicule ,    que  les   Confé- 
dérés de  Bar  qui  ont  fauve  la  répu- 
blique par  leurheureuie  aiTcciation  , 
voulurent  condamner  par    une    loi 
exprelfe  leur  propre  conduite.    Vous 
devez  donc  vous  contenter  d'établir 
des  principes  aîFez  {âges  de  gouverne- 
ment,   pour  qu'on  ne  fente  plus  la 
néceffité  de  frire  des  conjurations  ce 
de  prendre  les  armes  pour  venir  au 
fecours  de  la  patrie. 

Je  vous  prie  de  remarquer ,  mon- 
sieur le  Comte,  c\ue  votre  anarchie 
feule  a  donné  naifi&nce  à  vos  Confé- 
dérations ,  cV  que  leur  fort  eil  lié  à 
celui  du  veto.  Dès  que  ce  redoutable 
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veto  a  dirions  la  puiiïànce  publique  &: 
fufpendu  l'action  du  gouvernement, 
il  eft  néceflaire ,  il  eft  indifpenfable 
que  pour  venir  au  fecours  de  la  pa- 
trie ,  une  Confédération  fe  mette  à  !a 
place  des  lois  &:  des  rfcagiftrats  qui 
ont  perdu  leur  pouvoir.  Mais  ii  vous 
avez  le  fuccès  que  vous  délirez  ,  fi 
vous  parvenez  à  faire  allez  refpecler 
l'autorité  légifiative  pour  contenir 
dans  le  devoir  les  mauvais  citoyens  &c 
ne  1  ai iîe'r  aucune  alarme  aux  honnêtes 
gens,  foyez  fûrs  que  les  préjugés  des 
Polonois  ne  iubiiitercnt  pas  long- 
temps. Moins  on  lera  intéreGfé  à  fe 
liguer,  plus  le  fouvenir  des  Confédé- 
rations s'afïoiblira.  Dans  le  calme  de 
la  paix  les  efprits  s'éclaireront',  &" 
lans  effort  on  parviendra  à  connoître 
que  les  hommes  ne  font  pas  réunis  en 
fcciété  pour  fe  faire  la  guerre;  de 
nouveaux  Confédérés ,  s'il  s'en  forme , 
ne  parleront  que  pour  des  perturba- 
teurs du  repos  public. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  difcivllne  &  de  tordre  des  Diét/nes  , 
relativement  à  la  puijjance  Lègijlative. 

Les  lois  &:  les  arrangemens  dont  je 
viens  ,  monfieur  ,  d'avoir  l'honneur 
de  vous  entretenir ,  au  iujet  de  la  Diète 
e'nérale3  feront  obiervés  ou  négligés , 
nivanr.  qu'on  prendra  des  melnres 
plus  ou  moins  efficaces  pour  établir 
une  fage  police  dans  les  Diétines.  Que 
ferviroit  en  effet  d'avoir  ordonné  qu'il 
y  eût  déformais  un  législateur  dans  la 
république  ,  auquel  tout  doit  obéir , 
fi  on  ne  parvenoit  pas  à  détruire  dans 
les  provinces  Pefprit  d'indépendance 
tk  d'anarchie  qui  y  règne  ,  &:  dont , 
au  rapport  de  quelques-uns  de  vos 
compatriotes ,  elles  font  extrêmement 
jaloufes?  Vous  verriez  bientôt  s'é- 
crouler l'édifice  que  vous  auriez  élevé; 
&  votre  îégiflateur  paré  des  plus  beaux 
titres ,  mais  les  pins  vains  ,  ne  feroit 
bientôt  que  des  lois  auxquelles  per- 
sonne n'obéiroic. 


40  Du  Gouvernement 

Les  Polonois  ne  doivent  donc  s'at- 
tendre à  aucun  repos ,  à  aucune  pros- 
périté durable  ,  (i  les  Diétines  ne  s'ac- 
coutument à  refpe&er  3a  Diète  légif- 
lative  &r  à  en  aimer  l'autorité.  Voilà 
le  but  que  doivent  fe  propofèr  les  ré- 
formateurs 5  Cx:  ils  y  parviendront, 
non  pas  en  diminuant  les  droits  & 
les  prérogatives  âts  Diétines,  pour 
augmenter  le  pouvoir  de  la  Diète  , 
mais  en  leur  affignant  des  fonctions 
&:  des  devoirs  qui  leur  foient^shers  , 
cV  qui  les  aflPocient  à  l'adminiitration 
générale  de  la  république.  Relevez 
leur  dignité  ;  elles  feront  moins  in- 
qnietes  ,  moins  turbulentes  ,  moins 
agitées ,  à  mefirre  qu'elles  le  croiront 
plus  libres.  Pour  les  difpcfer  à  obéir 
avec  exactitude  aux  loix  ,  ordonnez 
qu'elles  en  foient  les  dépolirai  res  ; 
qu'elles  aient  la  liberté  d'expofer  par 
leurs  nonces  les  projets  qu'elles  croi- 
ront les  plus  utiles  à  la  patrie.  Elles 
verront  de  près  les  befoins  de  chaque 
palatinat  i  &  fans  leurs  lumières  &r 
leurs  fecours ,  la  puiffance  légifiative 
ne  pourroit  jamais ,  dans  un.  pays  an (ïî 
étendu  que  la    Pologne,  s'acquitter 
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que  bien  imparfaitement  de  ks  de- 
voirs. Si  vous  prétendez  gouverner 
vos  provinces  par  des  magiilrats  par- 
ticuliers ,  ils  abu feront  de  leur  crédit  ; 
&:  votre  nobleffe  indocile  les  regar- 
dant comme  fes  ennemis  ,  haïra  la 
puiuarice  dont  il  feront  les  minilires. 
Voulez-vous  qu'on  refpecle  les  lois? 
que  vos  Diétines  foient  elles-mêmes 
chargées  du  foin  de  les  faire  obferver > 
quand  elles  feront  arTemblées,  qu'elles 
(oient  le  fuprême  magiftrat  de  leur 
palatinat,  &:  que  leur  cenfure  répare 
les  injuftic.es  &f  prévienne  les  négli- 
gences. Il  me  fembie  que  je  vois  ré- 
iulter  de  cet  arrangement  une  con- 
fiance  favorable  au  bon  ordre ,  &:  le 
bon  ordre  lui-même  établira  de  jour 
en  jour  un  lien  plus  étroit  entre  la 
Diète  générale  ck  les  Diétines  parti- 
culières. 

Je  défirerois  que  les  Diétines  anté- 
comitiales  s'aiiemblaifent  dans  un  lieu 
&  à  un  jour  marqués ,  fans  convoca- 
tion ,  cV  fur-tout  fans  univerfaux  qui , 
je  l'ai  déjà  dit ,  ne  feroient  propres 
qu'à  cauier  des  difputes ,  des  querelles 
oc  des  diviiions.  L'ouverture  s'en  doit 
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faire  un  mois  avant  le  jour  décidé 
pour  l'ouverture  de  la  Diète  générale. 
Plus  le  terme  de  ces  affemblées  fera 
court,  plus  les  efprits  feront  difpofés 
à  négliger  les  queltions  inutiles.  Après 
avoir  créé  un  maréchal ,  on  procédera 
au  choix  des  nonces,  6V  on  dreffera 
en  fuite  leurs  inftrudions.  11  me  fèmble 
que,  pour  cette  opération,  il  feroit 
très-important  que  les  Diétines  fe  par- 
tageaient en  différais  bureaux  ou 
comités  :  on  dira  que  c'eft  pour  ex- 
pédier plus  promptement  un  plus 
grand  nombre  d'affaires  ;  &"  ce  fera 
en  effet  pour  empêcher  que  ces  affem- 
blées  ne  dégénèrent  en  cohues. 

Dans  le  moment  de  la  réforme ,  il 
feroit ,  je  crois ,  dangereux  de  vouloir 
interdire  le  veto  dans  les  Diétines.  Il 
y  a  apparence  que  cette  nobleilè  igno- 
rante 6c  nombreufe ,  qui  a  droit  de 
fuffrage ,  ne  le  fouffriroit  pas.  Si  on 
ne  m'a  pas  trompé,  elle  fe  croiroit 
offenfée  ,  elle  fe  croiroit  dégradée  par 
cette  défenfe:  n'efpérant  point  d'être 
députée  à  la  Diète  législative  ,  elle 
voudroit,  pour  conferver  elle-même 
fa  prétendue  dignité,  conferver  aux 
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Dietines  l'indépendance ,  l'indocilité 
&:  l'anarchie,  qu'elle  regarde  comme 
«ne  marque  ÔY  une  preuve  de  leur 
puifllmce.  On  pourroit  peut-être  ref- 
treindre  le  veto  des  Dietines ,    cV  le 
fou  mettre  aux  mêmes  conditions  que 
celui  de  la  Diète  générale  >  c'eft-à-dire 
rehifer  aux  particuliers  le  droit  de  le 
prononcer  ,    &:  ne  l'accorder  qu'aux 
comités.  Mais ,  fans  s'expliquer  fur  un 
objet  qu'il  e(l  fi  dangereux  de  traiter, 
ne  pourroit- on  pas  faire  oublier  le 
veto  en  le  rendant  inutile  ?  On  y  réuf- 
firoit  peut-être  en  portant  une  loi  qui 
ne  permettroit  de  mettre  dans  les  inf- 
trudions  des  nonces  que  les  demandes 
ou   les    proportions  auxquelles  per- 
sonne ne  le  ièroit  oppofé ,  &  qui  au- 
toriferoit  cependant  tout  gentilhomme 
à  y  joindre  les  articles  qu'il  jugeroit 
à  propos ,    &:  auxquels  il  mettra  fa 
fi  en  attire. 

Si  une  Diétine  antécomitiale  fe  fé- 
paroit  avant  d'avoir  élu  iës  nonces  &r 
drefle  les  inftrudions  ,  il  faudroit  que 
les  principaux  officiers  du  palacinat 
luttent  autorifés  par  la  loi  à  les  repré- 
senter dans  la  Diète  législative  ,  qui 
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par-là  feroit  toujours  l'arTemblée  gé- 
nérale de  la  nation ,  &:  conferveroit 
une  égale  autorité  lur  toutes  les  par- 
ties de  la  république.  On  me  dira 
fans  doute  que  les  officiers  des  pala- 
tinats  feront  intérefies  par  cet  établif- 
fement  à  di  (foudre  îes  Diétines  pour 
s'emparer  de  leur  autorité  ;  mais  je 
répondrai  que  la  petite  noblefle  ne 
tardera  pas  à  s'appercevoir  de  cette 
intrigue,  &*  que  pour  conferver  fa 
voix  ,  fa  confidération  &c  fon  crédit , 
elle  prendra  le  parti ,  fans  recourir 
au  veto  j  de  procéder  à  Féleclion  des 
nonces. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur,  mon- 
sieur le  Comte ,  de  me  parler  de  plu- 
iieurs  abus  autorifés  par  un  long  ulage, 
&"  qui  ne  vous  permettront  pas  d'é- 
tablir une  bonne  police  dans  les  Dié- 
tines. C'eft  un  mal ,  j'en  conviens  , 
que  des  gentilshommes  â  dont  la  no- 
blelfe  eft  équivoque ,  qui  n'ont  aucune 
polfeflion ,  ou  qui  (ont  attachés  au 
fervice  de  quelque  feigneur,  aient 
droit  de  fuffrage  dans  les  affemblées 
de  leur  palatinat.  Mais  que  la  Pologne 
feroit  heureufe  ,  fi  c'étoit-Ià  le  plus 
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grand  délordre  auquel  elle  dut  remé- 
dier. Si  les  Confédérés  de  Bar  veulent 
que  cette  noblelie  indigente  &:  dou- 
teuse dent  votre  patrie  eft  peuplée  , 
ne  puiiTe  affilier  aux  piétines  ,  que 
voulez- vous  qu'elle  devienne?  que 
lui  reliera- t-il  ?  Si  vous  voulez  ache- 
ver de  l'humilier,  ne  devez-vous  pas 
craindre  fon  défefpoir?  Je  vous  prie 
de  faire  attention  que ,  dans  un  pays 
où  les  gentilshommes  feuls  forment  la 
nation,  il  feroit  très -dangereux  de 
féparer  les  intérêts  de  cette  petite  no- 
blelie de  ceux  de  la  république.  Vous 
perdriez  des  citoyens  dont  la  pau- 
vreté vous  e(l  à  charge  ,  mais  dont  le 
courage,  l'induflrie  &  les  bras  peu- 
vent vous  devenir  utiles.  N'eil-ce  pas 
afîez  que  la  Pologne  fbit  couverte  de 
payfans,  de  quelques  miférables  bour- 
geois &c  d'une  roule  de  juifs ,  qui 
n'ont  rien  à  canner  en  voyant  votre 
prolpente ,  oç  rien  a  perdre  en  voyant 
votre  ruine }  Dans  la  réforme  d'un 
mauvais  gouvernement ,  il  faut  peut- 
être  ,  pour  faire  le  plus  grand  bien 
poffible ,  ne  pas  afpirer  à  une  trop 
haute  perfection.  L'Europe  ne  fefbu- 
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tient  aujourd'hui  que  par  des  abus:  il 
n'eft  pas  qneltion  de  les  détruire  tous  ; 
quelle  politique  pourroit  y  réuffir  ? 
Mais  elle  ordonne  de  faire  un  choix, 
d'ufer  à  l'égard  de  plusieurs  d'un  grand 
ménagement,  de  fe  contenter  de  les 
ébranler,  &z  de  n'attaquer  de  front 
cV  avec  courage  que  ceux  qui  font 
contraires  aux  premiers  principes  de 
l'ordre ,  ou  qui  ne  peuvent  jamais 
être  bons  à  rien. 

Je  l'ai  déjà  dit,  mais  je  ne  puis  le 
redire  trop  fou  vent  :  en  méditant  une 
réforme  dans  un  pays  libre,  le  point 
capital  eft  de  ne  fe  point  faire  redouter 
cV  de  fe  rendre  au  contraire  agréable 
à  tout  le  monde.  Je  craindrois  qu'en 
demandant  trop  ,  les  réformateurs  ne 
fe  mi  dent  dans  le  cas  de  ne  rien  obte- 
nir :  par  prudence  ils  doivent  fermer 
les  yeux  fur  plufleurs  vices  qu'il  feroit 
utile  de  détruire.  Si  on  veut  attaquer 
à  la  fois  tous  les  abus ,  je  prévois  que 
ceux  qui  en  profitent  feront  une  ligue 
générale  pour  les  maintenir  ;  Se  quelles 
lois,  quels  magiftrats ,  quelle  puif- 
fan'ee  pourront  ré  fi  lier  à  la  force  de 
cette  conjuration?  Il fuffit aujourd'hui 
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de  prendre  des  nie  (tires  pour  empêcher 
que  les  Diédnes  ne  foient  déforma» 
di  flou  tes  &  rompues.  Les  préjugés 
nationaux  s'affoiblirom  inieniibîe- 
ment  ,  &  les  paffions  prendront  un 
autre  cours  à  mefure  que  la  puiiïance 
légiflative  s 'affermira.  C'eit  après  cette 
révolution  que  le  gouvernement  atta- 
quera avec  fiiccès  les  vices  qui  gênent 
aujourd'hui  les  réformateurs.  Un 
temps  viendra  où  la  république  fïère 
de  ies  progrès  fk  iûre  de  fes  forces , 
parce  qu'elle  parlera  à  des  hommes 
mieux  intentionnés  cV  capables  de 
l'entendre  ,  pourra  commander  en 
maître ,  ck  proie  rire  fans  ménagement 
tout  ce  qui  bleife  la  çloire  fk  s'oppofe 
a  la  proipente  de  la  nation. 

En  attendait  cet  heureux  moment, 
ne  faudroit-il  pas  traiter  la  Pologne 
comme  un  malade  qui  a  eu  une  ma- 
ladie trop  grave  pour  ne  pas  avoir  une 
convalefcence  très- longue  ?  Paniez 
{es  plaies ,  mais  que  ce  foit  avec  une 
main  légère,  cV  n'employez  que  les 
baumes  les  plus  balfamiques.  Pour 
înoi ,  je  vous  l'avoue  ,  je  ne  puis  voir 
(ans  une  forte  de  frayeur  cette  no- 
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bieflfe  innombrable,  impérieufe  quoi- 
qu'avilie  ,  c'eft-à-dire  infolente  ,  qui 
fe  venge  fur  le  réunie  de  1  humiliation 
avec  laquelle  elle  Te  profterne  aux 
pieds  des  grands  qu'elle  hait;  pleine 
de  Tes  anciens  préjugés  ,  qui  ne  con- 
noît  aucun  des  devoirs  du  citoyen  , 
&  qui  eft  répandue  dans  toutes  vos 
provinces.  Si  la  république ,  ainfi. 
que  je  l'efpère  ,  fécondée  des  forces 
de  la  Porte ,  a  des  fnecès  qui  la  mettent 
en  état  de  fecouer  le  joug  de  la  Ruilie 
&■  de  refondre  fon  gouvernement ,  ne 
faut-il  pas  s'attendre  que  toute  cette 
nobleife  ,  qui  vote  aux  Diétines  ,  &: 
n'eft  quelque  chofe  que  parce  qu'elle 
vit  dans  l'anarchie  ,  fera  plus  fière  que 
jamais  ,  aimera  davantage  (es  vices , 
fk  fera  plus  diipofée  à  fe  moquer  de 
la  fageile  des  réformateurs  &:  de  leurs 
projets  ,  qu'à  obéir  à  des  lois  nou- 
velles ? 

Les  Confédérés  de  Bar,  qui  fe  pré- 
parent à  préfenter  à  la  république  un 
nouveau  plan  de  gouvernement ,  doi- 
vent donc  fe  hâter  lentement.  Je  fuis 
bien  long  fur  cet  article  ,  mon  heu  r  le 
Comte  j  &  il  cet  écrit  n'étoit  fait  que 

pour 
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pour  vous ,  j 'au rois  abrégé  mes  trilles 
réflexions.  Mais  il  parfera ,  félon  les 
apparences ,  dans  les  mains  de  quel- 
ques citoyens  vertueux  qui  pourraient 
être  les  dupes  de  leurs  bonnes  inten- 
tions ,  fi  on  ne  les  avertiflbit  pas  de 
s'en  défier.  S'il  en  étoit  befoin  ,  je 
vous  citerais  ici ,  je  ne  fais  combien, 
de  gens  de  bien  qui,  faute  de  politi- 
que, ont  fait  plus  de  mal  à  leur  pa- 
trie par  un  zèle  indiferet  que  beau- 
coup d'hommes  médians  dont  le  nom 
eft  déshonoré.  Que  les  Confédérés  ne 
fongent  donc  pas  à  mettre  la  dernière 
main  à  l'ouvrage  dont  ils  ne  font  des- 
tinés qu'à  jeter  les  fondemens.  Leur 
réputation  n'en  fouffnra  pas  ;  ck"  la 
pofté  ri  té ,  qui  leur  devra  fes  lumières , 
découvrira  fans  peine  que  ion  bonheur 
e(l  l'ouvrage  de  leur  circonfpeclion. 
Nos  pères,  dira-t-on  un  jour,  n'é- 
toient  pas  capables  de  s'élever  fubite- 
ment  jufqu'au  plus  haut  degré  de  per- 
fection où  nous  fommes  enfin  parve- 
nus. Béni (fo ns  la  mémoire  des  grands 
hommes  qui  nous  ont  montré  le  but 
auquel  nous  devions  atteindre ,  &"  qui 
/.  Pari.  .  G 
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nous  ont  mis  dans  le  chemin  qui  de- 
voit  nous  y  conduire. 

Ne  devant  point  y  avoir  de  terme 
fixe  pour  la  clôture  des  Diètes  généra* 
les ,  on  ne  peut  affigner  un  jour  pour 
l'ouverture  des  Diétines  poilcomitiales 
ou  de  relation.  On  fera  inilruit  d'a- 
vance dans  la  capitale  ,  du  temps  où 
l'aflemblée  légiilative  fe  (éparera,  6c 
on  peut  laiffer  aux  nonces  le  foin  d'in- 
former leur  palatinat  du  temps  qu'ils 
s'y  rendront  :  les  officiers  des  provin- 
ces convoqueront  en  conféquence  les 
Diétines.  Les  nonces  rendront  compta 
de  leur  conduite,  6V  requerront  que 
les  nouvelles  lois  (oient  enrégiitrées 
dans  le  greffe  du  palatinat.  S'il  s'élève 
quelque  conteftation  au  fujet  de  cet 
enregiftrement ,  on  établira  des  comi- 
tés pour  examiner  les  points  débattus  ; 
&■  dans  le  cas  où  l'un  deux  opineroit 
d'une  voix  unanime  à  rejeter  une  loi  3 
il  feroit  réglé  qu'on  procéderoit  à  un 
fécond  examen  dans  la  prochaine 
Diétine  antécomitiale.  Si  alors  la 
même  oppoiition  (ubfiftoit  encore ,  le 
palatinat  feroit  des  remontrances  à  la 
Piçte  légiiîative,  L'efpérance  qu'on 
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aura  d'obtenir  la  fiipprefïîon  de  la  loi 
dont  on  fe  plaint ,  ou  de  la  faire  mo- 
difier, empêchera  les  efpritsdefe  livrer 
à  un  emportement  qui  bieîTeroit  la 
majefté  du  légiflateur.  Cependant  il 
fe  préfentera  de  nouvelles  affaires  ; 
diftraite  par  de  nouveaux  Coins  ,  une 
Diétine  fe  foumettra  infenfiblement  à 
une  loi  dont  elle  ne  demandera  plus  la 
révocation  avec  la  même  chaleur.  Le 
gouvernement  acquerra  des  forces ,  &: 
Pufage  des  proteftatîons  s'affoiblira  à 
mefure  que  le  temps ,  les  lois  &:  Tu- 
fage  rendront  le  légiflateur  plus  ref- 
pe&able.  Tant  que  le  nouveau  gou- 
vernement pourra  craindre  cV  devra 
ménager  les  erreurs  &:  les  préjugés  nés 
fous  l'ancien,  il  doit  par  fageffe  plutôt 
prier  qu'ordonner.  Si  une  Diétine  in- 
traitable s'obilinoit  à  rejeter  une  loi , 
il  vaudrait  encore  mieux  confentir  à 
n'y  pas  fouraetcre  fon  palatinat,  que 
de  prendre  le  parti  rigoureux  de  l'ac- 
cabler fous  le  poids  de  l'autorité  pu- 
blique. Dans  ces  circonftances  il  faut 
fe  garder  de  ne  pas  agir  avec  la  bonne- 
foi  la  plus  religieufe  ;  le  légiflateur  fe 
décrierait  s'il  a  voit  recours  à  l'intrigue. 

C   2, 


^1  Du  Gouvernement 

Attendez  que  l'expérience  éclaire  les 
efprits  prévenus  :  (1  par  quelqu'adrefiè 
du  quelque  çlaufe  infidieufe,  le  légif- 
Jateur  veut  fe  préparer  des  moyens  de 
revenir  fur  fes  pas,  il  n'aura  travaillé 
qu'à  rendre  la  Diétine  plus  attentive 
£  ce  qu'elle  croit  fon  intérêt ,  &:  fon 
oppolition  lui  deviendra  plus  chère. 
Je  Cens  combien  il  eft  avantageux  que 
toutes  les  provinces  d'un  état  aient  le 
même  droit,  les  mêmes  lois  &:  les 
mêmes  coutumes  :  mais  ce  bien,  quel- 
que grand  qu'il  (oit ,  ne  doit  pas  être 
acheté  aux  dépens  de  la  tranquillité 
publique  ;  &  moins  encore  en  ébran- 
lant la  puiifance  législative,  fur  la- 
quelle repofe  le  falut  de  la  patrie. 

Pour  empêcher  que  les  Diétines  de 
relation  ne  s'arrêtent  à  chicaner  opi- 
niâtrement leurs  nonces  (k  les  décrets 
de  la  Diète  légiflative ,  il  feroit  à  pro- 
pos ,  je  crois ,  de  préfenter  à  ces  aifem- 
"blées  provinciales  des  objets  intérêt- 
fans  ,  qui  attireraient  &r  -  fixeraient 
leur  attention.  Ne  réuiïiroit-on  pas 
en  ce  point ,  fi  on  régloit  que  cinq 
ou  Ex  jours  après  que  les  nonces  au- 
rçient  rendu  compte  de  leur  million , 
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la  Diétine  poftcomitiaîe  fe  changeroit 
en  Diétine  qu'on  appelle  boni  ordinis , 
de  bon  ordre  :  C'elt  dans  ces  dernières 
Diétines  qu'on  règle  les  comptes  par- 
ticuliers du  palatinat  ,  qu'on  reçoit 
les  impôts  de  Tes  commis ,  qu'on  ilatue 
fur  tous  les  befoias  ,  qu'on  accorde 
des  feeoyrs  aux  citoyens  pauvres  ,  &£ 
qu'on  récompenfe  ceux  qui  ont  rendu 
quelque  fervice  important.  11  me  Terri- 
ble donc  qu'on  peut  s'en  fervir  utile- 
ment pour  diitraire  la  petite  nobleife 
des  foins  qui  concernent  ia  légiflation. 
Les  affaires  dont  je  viens  de  parler  , 
&:  que  traitent  les  Diétines  de  bon 
ordre ,  touchent  &:  intéreffent  des 
gentilshommes  obfcurs  ,  d'une  toute 
autre  manière  que  des  lois  générales , 
dont  ils  font  fou  vent  incapables  de 
connoître  l'efprit  :  il  faut  donc  leur 
laifler  à  cet  égard  la  plus  grande  li- 
berté. On  dit  qu'il  s'elt  introduit  d-ans 
ces  alfemblées  plùfiéurs  abus  ,  fruits 
de  la  cabale  &  de  l'intrigue.  Je  croi- 
rois  que  le  légiilateur  doit  les  tolérer 
s'ils  n'attaquent  pas  les  parties  nobles 
&:  eiientielles  de  lafociété  ;  d'ailleurs, 
ils    s'affoibliront    infenhblement ,    à 
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mefure  que  des  lois  plus  fages  appren- 
dront aux  Polonois  à  aimer  le  bien 
public.  Je  voudrais  en  quelque  forte 
qu'on  attendît  pour  réformer  ces  vices 
des  Diétines,  qu'elles  en/entiflent  les 
inconvéniens  ,  qu'elles  demandaient 
elles  -  mêmes  ou  du  moins  délirafTent 
une  réforme.  Si  elles  tardoient  trop  à 
s'appercevoir  de  leurs  befoins ,  on 
pourrait  fe  fervir  de  quelques  bons 
citoyens  pour  leur  ouvrir  les  yeux.  A 
l'exception  de  quelques  hommes  in- 
quiets, médians  8c  féditieux  ,  qui  ne 
peuvent  rien  efpérer  que  dans  la  li- 
cence &"  le  trouble  ,  ramour- propre 
periiiadera  aux  autres  qu  ils  ont  tout 
à  efpérer  de  l'établtifement  du  bon 
ordre,  &  qu'une  règle  diclée  par  la 
juftice  fera  favorable  à  leur  mérite  Qc 
à  leur  fervices. 

Pour  éviter  la  cohue,  les  clameurs 
&:  les  querelles ,  (i  propres  à  conferver 
î'efprit  d'anarchie  qu'il  vous  eft  fi  im- 
portant de  détruire  ;  il  ferait  très- 
avantageux  que  toutes  les  affaires  iuf- 
fent  préparées  &  d'abord  difcutées 
dans  des  comités  :  l'on  ne  doit  né- 
gliger aucun  moyen  pour  en  rendre 
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î'ufage  familier.  Que  dans  les  délibé- 
rations on  ne  donne  jamais  fa  voix 
par  fcrutin.  lî  faut  accoutumer  les 
citoyens  a  ofer  dire  publiquement 
leur  penfée  ;  il  y  a  peu  d'hommes  aftez 
effrontés  pour  ne  pas  rougir  en  mon- 
trant là  baffefïè  de  leurs  fentimens , 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  fa  vent 
pas  fe  refpe&er  quand  ils  n'ont  qu'eux- 
mêmes  pour  témoins  de  leurs  aclions. 
Il  feroit  très-utile  de  partager  chaque 
palatinat  en  différentes  tribus  ,  diffé- 
rentes centuries  ou  différens  diflricts , 
dont  chacun  auroit  fon  prêiuient  ou 
fon  fyndic,  &:  dont  routes  les  voix  ne 
formeraient  qu'un  feul  iufoisre* 

Je  terminerai  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  fur  la  puiflance  législative  ,  en 
avertiiîant  encore  les  Confédérés  qu'ils 
échoueront  dans  leur  entreprife,  ou 
du  moins  ne  procureront  à  leur  patrie 
qifun  bien  faux  ,  court  &r  pafîager, 
s'ils  n'emploient  pas  toute  leur  poli- 
tique 6\r  toutes  les  reiïburces  de  leur 
génie  à  établir  foiidement  l'autorité  du 
légiflateur ,  à  la  faire  refpeder  ,  êc 
fur-tout  à  la  faire  aimer.  Quand  on 
a  étudié  les  caufes  de  la  décadence-  fk 
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de  la  ruine  des  états  ,  on  ne  peut  fe 
déguifer  que  ce  ne  foit  à  l'ignorance  , 
à  ht  foiblefle  ou  à  l'ineptie  de  cetre 
puiflance  qu'on  doit  attribuer  tous  les 
vices  ,  toutes  les  erreurs ,  tous  ks  pré- 
jugés ,  toutes  les  calamités  qjui  ont 
défoié  la  terre.  C'eil  cette  puiflTance 
qui  eft  l'âme  de  la  fociété.  Je  n'ai  point 
étudié  votre  hiftoire  ;  monfieur  le 
Comte  5  mais  ne  fuffit-il  pas  de  con- 
noître  vos  Confédérations  &  votre 
veto  y  pour  être  convaincu  que  vous 
êtes  dans  la  plus  parfaite  anarchie. 
Malgré  les  rëgîerrréris  que  vous  pu- 
blierez ,  attendez-vous  à  voir  fubfi lier 
encore  long- temps  les  préjugés  que 
vous  voulez  détruire.  Telle  eli  la  foi- 
blefle  de  la  raiion  dans  la  plupart  des 
hommes ,  telle  eft  la  force  de  l'habi- 
tude ,  que. votre  efprit  national,  en 
croyant  taire  le  bien  ,  fera  des  efforts 
continuels  pour  s'oppofer  à  votre  ou- 
vrage. Si  vous  n'employez,  contre  lui 
que  la  force,  vous  l'irriterez,  &  il 
emploiera  à  ton  tour  contre  vous  &: 
la  force  ck  la  rufe  :  pour  défarmer  cet 
ennemi ,  il  faut  ne  lui  oppoler  que 
des  lois  qu'il  puiffe  &  doive  aimer. 
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CHAPITRE    IV. 

Z)^  /^  puij/lmce  exécutrice  relativement  ait 
pouvoir  lé  giflât  If. 

Il  ne  fuffit  pas ,  monfieur  le  Comte, 
pour  donner  à  lapuiflance  législative 
la  dignité  tk  l'empire  qui  lui  font  né- 
ceffaires  ,  de  porter  les  lois  dont  je 
viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir. Quand  la  noblefïe  Polonoife 
établiroit  dans  fes  Diètes  &  {es  Diéti- 
nes  la  forme  que  je  délire  ,  quand  elle 
renonceroit  au  veto ,  qui  lui  e(l  fi  cher, 
confentiroit  à  avoir  des  lois,  &:  ne 
voudrait  plus  rétablir  Tordre  &:  la 
paix  par  d^s  Confédérations  ,  vous 
n'auriez  encore  fait  que  la  moindre 
partie  de  la  réforme  que  vous  méditez. 
La  puifîance  législative  fera  des  lois; 
mais  à  quoi  ferviront  ces  lois  ,  fi  les 
citoyens  peuvent  défobéir  impuné- 
ment ?  Elle  eft  donc  obligée  de  créer 
des  magiitrats ,  qu'elle  charge  du  foin 
de  veiiler  à  l'obfervation  de  Ces  ordres 
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&"  de  punir  les  délinquans.  Il  eft  évi- 
dent «qu'il  faut  donner  à  ces  magiftrats 
la  confidération  &:  la  force  dont  ils 
ont  befoin  pour  s'acquitter  de  l'em- 
ploi difficile  dont  ils  font  revêtus;  & 
c'efl  ce  pouvoir  que  le  leciflateur  con- 
rere  aux  magikrats ,  c]ue  nous  appe- 
lons la  puiflance  exécutrice.  Cet  éta- 
bliflement  exige  de  la  part  de  la  poli- 
tique les  plus  grandes  lumières  6V  la 
prudence  la  plus  confommée  ;  mais 
par  malheur  les  circonilances  ne  lui 
permettent  prefque  jamais  d'exécuter 
les  projets  que  fa  fa  celle  a  médités. 

Si  la  puiflance  exécutrice  eft  établie 
fur  de  favantes  proportions ,  ii  elle  elt 
partagée  6c  diftribuée  avec  aflfez  d'art 
entre  les  magiftrats  pour  qu'ils  relient 
fournis  à  la  puiflance  législative  en 
même-temps  qu'il  forcent  les  citoyens 
d'obéir  religieufement  aux  lois  ,  le 
gouvernement  s'affermira  de  jour  en 
jour  \  &  l'amour  de  la  patrie  donnera 
des  mœurs.  En  connoiflant  Ces  de- 
voirs ,  le  citoyen  craindra  d'abufer 
des  vices  &  dés  irrégularités  qu'on 
n'avoit  pas  d'abord  pu  proferire: 
fous  la  p/oteélion  des  lois ,  il  jouira 
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avec  confiance  de  fa  liberté  ,  &  la  ré- 
publique flori fiante  pourra  efpérer  &: 
le  promettre  u?ie  lorgne  profpérité. 
Au  contraire ,  fi  vous  accordez  aux 
magiftrats  un  pouvoir  affèz  étendu 
pour  qu'ils  en  puifïent  abufer  contre 
îe  citoyen,  ou  trop  foible  pour  fe  faire 
refpecier ,  vous  en  verrez  naître  i 
moniieur  îe  Comte,  les  abus  les  plus 
dangereux.  Au  Heu  de  protéger,  ies 
lois  opprimeront  ;  tk  dans  cette  dé- 
fiance où  les  magiftrats  fk  les  citoyens 
feront  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
l'état  toujours  agité  verra  publier  des 
lois  auxquelles  on  n'obéira  plus  ;  ou 
plutôt  il  verra  que  la  puilîance  légis- 
lative, bientôt  avilie  <k  dégradée, 
fera  aujourd'hui  le  jouet  d'un  peuple 
infolent ,  cV  demain  Felclave  de  quel- 
ques magiftrats  ambitieux. 

Il  fuftiï  de  réfléchir  un  moment  fur 
la  nature  de  nos  parlions ,  de  connoître 
leur  force  ,  leur  énergie  ,  leurs  rufes 
&:  leur  adrefle  ,  pour  juger  que  je  ne 
prédis  pas  des  malheurs  chimériques. 
Dès  que  les  magiftrats  pourront  éluder 
la  loi  ,  tromper  la  puiiïance  légifia- 
tive  fk  être  vicieux  impunément ,  ef- 

C  6 


6-0  Du  Gouvernement 

pérez-vous  qu'ils  réfi lieront  aux  ten- 
tations de  l'avarice  &:  aux  charmes 
de  l'ambition  ?  Si  ces  deux  paillons, 
en  le  gliilant  dans  Sparte  &c  dans 
Rome  ,  les  ont  perdîtes ,  quels  ravages 
ne  feront-elles  pas  en  Pologne  ?  Oed 
la  mefure  des  droits  &  du  pouvoir, 
que  la  puiiïance  lëgiilave  doit  confier 
aux  magiftrats;  c'eft  le  partage  de  ce 
pouvoir  en  différentes  mains  ,  qui 
forme  peut-être  le  problème  politique 
le  plus  difficile  à  refondre.  Tonte 
i'hiitoire  n'en:  qu'une  preuve  de  cette 
vérité  :  tantôt  vous  voyez  des  peuples 
qui  ont  été  malheureux  parce  qu'ils 
n'ont  pu  fe  réfoudre  à  donner  à  leurs 
magiftrats  affez  d'autorité  ;  tantôt  vous 
en  voyez  d'autres  qui  ont  été  iévère- 
ment  punis  pour  les  avoir  rendus 
trop  puiflans.  Un  peuple  vous  fait-il 
envier  fa  profpérité  ?  je  vous  invite  , 
monfieur  le  Comte,  à  remonter  juf- 
qu  à  la  caufe  qui  l'a  produite  ;  vous 
rrouverez  (ûrement  des  magiftrats  à 
qui  il  était  impoffible  de  défohétraux 
lois  qu'ils  faifoient  conftamment  ob- 
iérver  parles  Amples  citoyens. 

Tout  légi dateur  doit  partir  de  ce 
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principe  ,  que  la  puiffance  exécutrice 
a  été ,  e(l  &:  fera  éternellement  l'en- 
nemie de  la  puiflance  législative.  Nos 
paffions ,  6:  fur-ton t  l'avarice  &:  l'am- 
bition ,  qui  font  malheureufement  de- 
venues l'ame  de  PEurij'pe  entière,  l'or- 
donnent ainfi  ;  parce  que  ne  devant 
jamais  être  contentes  de  ce  qu'elles 
pofsèdent ,  elles  ne  font  occupées  que 
du  loin  d'acquérir  ce  qu'elles  n'ont 
pas  encore,  &  de  fatisfairè  toutes  îes 
autres  paffions  qui  oncbefoin  de  leur 
fecours.  Le  plaifir  que  goûte  le  ma- 
gistrat en  jouiflant  de  l'empire  qu'il 
exerce  fur  les  citoyens ,  le  trompe  ,  îe 
féduit  6V  le  corrompt  enfin  ,  s'il  ne  fe 
dit  pas  fins  cefle  que  îe  pouvoir  dont 
il  eft  revêtu  ne  lui  appartient  pas,  &r 
qu'il  n'en  eft  que  le  dépofitaire.  L'a- 
mour même  du  bien  a  fouvent  fait 
illufion  à  la  probité.  Voulant  fervir 
l'état  plus  utilement  qu'on  ne  doit  &r 
qu'il  n'eft  permis  ,  on  fe  plaint  des 
lois  dont  on  eft  gêné  ;  bientôt  on  les 
hait  ,  ex:  en  ne  les  refpeclant  pas  ,  on 
invite  [es  fucceffeurs  à  les  méprifer. 
Tout  follicite  donc  la  puifïance  exé- 
cutrice à  fecouer  le  joug  de  la  puif- 
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lance  légiflative:  elle  le  fecouera  in- 
dubitablement, il  on  ne  donne  pas 
à  chaque  magiftrat  des  collègues  in- 
térefTés  par  leurs  propres  pallions ,  à 
s'oppofer  aux  projets  de  l'ambition  ou 
d'un  zèle  indiscret  pour  le  bien  ;  &£ 
qui  en  s  examinant  mutuellement , 
tempèrent  &:  contiennent  le  pouvoir 
dont  ils  jouifïènt.  Cela  ne  fuflit  pas, 
&:  la  puiiîance  législative  fera  nécef- 
fai rement  dégradée  ,  i\  les  magiftrats 
jouirent  aflèz  long -temps  de  leur 
pouvoir ,  pour  ofer  s'abandonner  à 
l'efpérance  de  le  conferver  toujours. 
Ces  principes  me  paroiflènt  certains  ; 
j'en  vais  faire  l'application  au  gou- 
vernement de  ia  Pologne ,  &c  exami- 
ner de  quel  uiage  ils  peuvent  être 
dans  la  réforme  que  méditent  les 
Confédérés. 
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CHAPITRE    V. 

De  la  puijjlmce  exécutrice  confidèrU  dans 
la  perfoîine  du  roi. 

On  ne  peut  confiderer  de  quelle 
manière  la  Pologne  a  difpoié  de  la 
puiilanee  exécutrice ,  fans  y  décou- 
vrir la  plupart  des  vices  &  des  erreurs 
C]ui  ont  eau  le  la  ruine  de  plu  lieu  rs  na- 
tions. Aux  prérogatives  immenfes  , 
monfieur  le  Comte,  dont  votre  roi 
ou  votre  premier  magistrat  jouit  de 
temps  immémorial  ,  on  peut  juger 
que  vos  pères ,  foit  engouement  (bit 
faute  de  lumières  ,  accordèrent  au  pre- 
mier citoyen  qu'ils  élevèrent  fur  le 
trône  ,  des  droits  incompatibles  avec 
la  liberté  qu'ils  aimoient.  Les  Poîo- 
nois  furent  bientôt  avertis  de  leur 
faute  ;  mais  au  lieu  de  la  réparer  en 
ôtant  au  roi  les  droits  dont  il  Lui  étoit 
fi  agréable  &:  fi  facile  dabufer,  ils 
lui  laifsèrent  les  prérogatives  qu'ils  lui 
avoient  imprudemment  données  ;  de 
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exigèrent  encore  plus  imprudemment 
qu'il  fût  jufte  6c  refpeclât  religieù  fe- 
raient leurs  privilèges  6c  leur  dignité. 
L'hiftoire  de  Pologne  n'offre  qu'une 
longue  fuite  de  diifentions  domefti- 
ques ,  que  l'on  terminoit  parce  qu'une 
nation  le  lalfe  de  la  guerre  civile  ;  6c 
qui  recommençoient  bientôt ,  parce 
que  la  paix  qu'on  avoit  jurée  n'étoit 
établie  fur  aucun  fondement  folide. 

Tandis  que  vos  ancêtres  ne  confuî- 
toient  que  leur  colère,  leur  indigna- 
tion, leur  vengeance  ou  leur  ambi- 
tion ,.  vos  rois ,  qui  abufoient  tous  les 
jours  davantage  dts  bienfaits  de  la 
nation  pour  la  corrompre  &:  l'alfer- 
vir ,  augmentèrent  infenfiblement  leur 
autorité.  L'alarme  fut  générale  ;  6c 
pour  abaifler  le  roi  ,  vous  élevâtes  fes 
miniftres.  Vous  n'aviez  qu'un  homme 
qui  voulût  vous  gouverner  arbitraire- 
ment ;  6c  bientôt  vous  en  eûtes  plu- 
sieurs qui  s'étant  enrichis  des  dépouilles 
de  la  couronne  ,  commirent  ouver- 
tement des  injuftices  6c  des  violences  : 
mais  le  prince  n'ayant  pas  eu  l'art  d'en 
profiter  pour  les  perdre  6c  s'établir 
iur  leurs  ruines  3  l'anarchie  la  plus 
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monflrueufe  fut  le  fruit  de  ces  «Men- 
tions. Avec  des  mœurs  moins  dures  &r 
moins  fauvages,  les  Polonois  feroient 
devenus  auffi  efclaves  que  leurs 
payfans  ;  mais  des  malheurs  qui  au- 
foient  accablé  un  peuple  à  demi  civi- 
Kfé  cV  ami  de  la  paix,  irritèrent  &T 
foulevèrent  une  nation  guerrière;  & 
elle  regarda  les  Confédérations ,  c'eft- 
à-dire  la  guerre  civile  ,  comme  la 
feule  reiïburce  favorable  à  la  liberté. 
On  fe  îaffa  cependant  de  toujours 
combattre  pour  n'être  gouverné  que 
par  de  nouvelles  factions  ;  les  rois  re- 
prirent donc  infenfiblemem  leur  pre- 
mière autorité  :  jrôur  1  àfiefrriîr  ils  vou- 
lurent la  rendre  plus  conf  dérable  ,  &: 
leurs  bienfaits  répandirent  une  telle 
corruption  dans  les  Diètes ,  que  vous 
adoptâtes  enfin  le  veto  ,  dans  l'efpé- 
rance  qu'au  moins  un  bon  citoyen 
s-oppoleroit  à  la  vénalité  des  nonces , 
&:  iauveroit  la  république  d'une  ruine 
infaillible. 

Mais  je  ne  veux  pas  vous  arrêter 
plus  long-temps  fur  des  réflexions  qui 
font  fi  défaeréables  ;  laiflons  le  mal, 
&"  paffons  au  remède  que  demandent 
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les  circonftances  préfentes.  Tant  que 
les  magiftratures  de  Pologne  feront 
données  à  vie ,  il  eft:  évident  pour 
tout  homme  qui  connoît  le  cœur  hu- 
main ,  que  les  magiftrats  les  plus  fages 
&  les  plus  jufles  s'acquitteront  molle- 
ment de  leur  devoir ,  cV  que  les  autreç 
fépareront  leurs  intérêts  de  ceux  de  la 
république  ,  &:   travailleront  à  aug- 
menter leurs  richefles,  ou  à  fe  faire 
une  autorité  qui  leur  foit  propre.  Les 
Confédérés  doivent-ils  donc  propofer 
à  la  Diète  de  ne  plus  créer  un  roi ,  des 
miniftres  &  d^s  fénateurs  que  pour  un 
très-court  efpace  de  temps?  Quand 
on  pourrok  fe  flatter  que^ce  projet  fut 
adopté  dans   un  moment  d'enthou- 
fiafme  pour  le  bien  public  ,  je  réponds 
qu'il  faudroit  bien  fe  garder  de  faire 
une  pareille  réforme:  il  y  a  un  point 
de  perfection  auquel  il  eii  quelquefois 
infenfé  d'afpirer.  Dans  un  pays  livré 
depuis  long-temps  à  l'anarchie  ,  où 
les   richefles  ont  trop  de  valeur  ,  6c 
rempli  de  grands  feigneurs  qui  ont 
plutôt  des    idées    d'ambition  6c   de 
tyrannie  que  d'égalité,  feriez -vous 
les  maîtres  de  vous  fervir  avec  fageife 
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de  la  loi  que  vous  auriez  portée  dans 
la  vue  d'animer  l'émulation  &"  de  ré- 
compenfer  le  mérite  £  Ces  fréquentes 
élections ,   fi  fagcs  dans  une  républi- 
que qui  n'eft  pas  corrompue ,  ne  fe- 
raient propres  qu'à  exciter  une  fer- 
mentation  qui   n'eft  déjà    que  trop 
confiante  ,  trop  générale  8c  trop  vive; 
elles  multiplieroient  les  brigues ,  les 
cabales ,  les  partis ,  les  rivalités ,  les 
haines  ,  &:  multiplieroient  par  con- 
féquent  les  malheurs  de  la  Pologne. 
Qui  vous  répond roit  que  du  tein  de 
cette  anarchie  il  ne  sMleveroit  pas  une 
tyrannie  accablante  ï  Accoutumés  à 
ne  pas  compter  fur  votre  république  , 
à  traiter  de  vos  intérêts  donitluques 
avec  les  pnilTances  étrangères ,  &  à 
tout  ofer  parce  que  les  grands  fe  font 
mis  au-deffus  des  lois ,  ne  ponrroit-on 
pas  vous  prédire  que  la  Pologne  ferait 
ouverte  aux  armes  des  étrangers ,  & 
qu'il  vous  feroit  impcfïïble  d'échapper 
à  la  fervitude  ? 

Dans  la  fituation  actuelle  des  cho- 
fes ,  j'ofe  donc  avancer  que  ,  bien  loin 
de  ne  conférer  la  royauté  ou  votre 
première  magiftrature  que  pour  quel- 
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ques  années,  il  importe  an  contraire 
à  la  Pologne  de  rendre  la  couronne 
héréditaire.  Quelque  révoltante  que 
paroiiTe  d'abord  cette  proportion  ,  je 
prie  ,  monfienr  le  Comte  ,  les  perfon- 
nes  à  qui  vous  communiquerez  cet 
écrit ,.  de  fufpendre  leur  colère  &  d'a- 
voir la  patience  d'écouter  cV  d'exa- 
miner enfui  te  mes  railons.  S'ils  veulent 
{>our  un  moment  s'élever  au-defïiis  de 
eurs  préjugés  ;  ne  conviendront-ils 
pas  avec  moi ,  qu'il  réfulteroit  de 
Thérédité  du  trône  un  plus  grand 
calme  dans  la  république?  J'en  appelle 
à  l'expérience.  N'en:- il  pas  vrai,  que 
fous  le  règne  du  prince  même  le  plus 
propre  à  fe  concilier  la  confiance  pu- 
blique, on  commence  à  éprouver  les 
agitations  que  doit  caufer  l'élection 
de  Ton  fucceireur  ?  On  forme  cent 
projets  chimériques  qu'on  croit  tou- 
jours pouvoir  réalifer ,  &■  on  facrifie 
fa  patrie,  fes  devoirs  ck  (es  vrais  inté- 
rêts à  fes  folles  efpérances.  L'inter- 
règne furvient ,  &  il  fe  fait  un  ébran- 
lement général  dans  la  nation.  Le 
plus  petit  gentilhomme  fe  croit  un 
perfonnage  important ,  parce  qu'alors 
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l'orgueil  des  grands  s'humilie  pour 
acheter  fon  fuffrage  dont  ils  ont  be- 
foin.  Toutes  les  lois  fe  taifent,  toutes 
vos  provinces  font  dévaftées ,  &  on 
diroit  qu'on  cherche  à  vous  faire 
éprouver  tous  les  inconvéniens  de 
l'anarchie  ,  pour  vous  préparer  à  obéir 
avec  plus  de  docilité  au  roi  que  vous 
allez  élire.  Mais  on  finit  par  vendre 
la  couronne,  ou  recevoir,  àla  recom- 
mandation de  quelque  puifFance  étran- 
gère, un  prince  qui  ne  vous  aimera  pas 
&  que  vous  haïrez.  On  vous  a  achetés 
ou  intimidés,  6V  on  n'aura  pour  vous 
aucune  reconnciffance.  Le  nouveau 
roi  ne  longera  qu'à  profiter  des  vices 
&  des  désordres  de  la  république  , 
pour  la  fubjuguer  &:  fe  rendre  plus 
puiflant.  Àinfi,  par  une  action  réci- 
proque, l'élection  amène  un  mauvais 
règne ,  c%r  un  mauvais  règne  prépare 
une  élection  vicieufe.  , 

11  n'y  a  que  l'hérédité  qui  puiffe 
remédier  à  tant  d'abus  ;  elle  feule  peut 
donner  quelque  confiilance  à  votre 
gouvernement,  de  la  force  aux  lois  , 
3c  apprendre  aux  Polonois  que  pour 
aimer  le  bien  public,  leur  liberté  ne 
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doit  point  dégénérer  en  licence.    La 
royauté  héréditaire  produira  cet  effet , 
pourvu  que    le   roi ,  borné  à  repré- 
lenter  la  majefté  de  l'état ,  comme  un 
roi  de  Suède  ,  ou  un  doge  de  Venife, 
reçoive  des  hommages  reîpe&ueirx  , 
&    n'ait    qu'une    ombre   d'autorité  ; 
pourvu  qu'il  ne  puiMe  plus  corrompre 
fes  fujets  par  des  grâces  &:  fe  faire  des 
créatures  aux  dépens  de  la  république  ; 
pourvu  qu'un  fénat,  fort  différent  de 
celui  que  vous  avez  actuellement  ,  le 
guide  ,  le  conduife  &  l'empêche  de 
s'égarer  \  en  un  mot ,   pourvu  que , 
dépouillé  d'une  autorité  dont  il  aoufe 
néceil  ai  rement ,  il  ne  farTe  que  remplir 
une  place  à  laquelle  tout   le  monde 
afpire,   tk  qui  ne  peut  être  ni  vide 
ni   remplie  fans   exciter   de  grandes 
tempêtes    dans  un  pays  où  tous  les 
grands  feigneurs  ne  peuvent  (e  paifer 
d'un  roi,   ie  haïGTent  s'il  eft  capable 
de  les  gouverner ,  le  méprifent  &z  con- 
jurent contre  lui ,  (i  fa  foiblefife  leur 
permet  d'efpérer  ck"  de  tenter  une  ré- 
volution. 

Dans  les  entretiens  ,  monfieur ,  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous  5c 
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avec    quelques-uns  de  vos  compa- 
triotes ,    j'ai  appris  avec  plaifîr  que 
piufieurs  citoyens  diftingués  par  leurs 
lumières  &z  leur  amour  pour  la  patrie 
&  les  lois ,  ne  font   pas  éloignés  de 
rendre  la  couronne  héréditaire.  Mais , 
je  vous  l'avoue,   j'ai  vu  avec  autant 
de  furprife  que  de  chagrin  ,  que  les 
vœux  de  ces  bons  citoyens  fembloient 
fe  réunir  en  faveur  de  l'électeur  de 
Saxe.  Je  fais  bien  que  les  perfonnes 
qui  font  à  la  tête  de  la  Confédération 
ne  font   pas  capables  d'une  pareille 
erreur-,  cependant  permettez -moi  de 
m'arrêter  ici  un  moment  pour  la  com- 
battre. Je  demanderais  quelles  grandes 
obligations  les  Polonois  croient  avoir 
à  la  maifon  de  Saxe.  Ont- ils  donc  ou- 
blié qu'Augufte  II  a  été  accufé  pen- 
dant tout  ion  règne  d'afpirer  au  def- 
potifme  ?   En  effet  on  lui    reproche 
avec  raiion  d'avoir  marqué  très-peu 
de  refpect  pour  vos  lois  &c  les  pacta 
conventa }  &:  moins  encore  pour  vos 
mœurs  qui  avoient  confervé  jufqu'a- 
lors  une  certaine  âpreté  convenable  à 
des  républicains ,  &  à  laquelle  il   a 
fubftitué  une  mollerTe  recherchée ,  qui 
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ne  pouvant  s'adbcier  avec  une  liberté 
aufîi  agitée  que  la  vôtre  ,  vous  an- 
nonçait les  pins  grands  défaftres. 

Vous  n  avez  point  donne  votre  cou- 
ronne à  Augufte  III ,  elle  a  été  un  don 
de  la  Rufïïe  -,  &:  l'amendant  que  cette 
puiflance  a  pris  impérieufenient  fur 
vous ,  e(l  l'ouvrage  de  ce  règne  foible 
&:  malheureux.  Un  prince  à  qui  vous 
étiez   mlpecl  parce  que  vous  ne  l'a- 
viez  pas  élu  ,    vous   fit  l'affront  de 
croire  qu'il  ne  pou  voit  être  votre  roi 
qu'en  fe  fâifant  en  Pologne  le  lieute- 
nant de  la  cour  de  Pétersbourç.    Le 
mkiiftre  auquel  il  avoit   abandonné 
toute  (en  autorité,  vous  a  forcés  de 
courir  vous-mêmes  au-devant  du  joug 
que  les  Confédérés  veulent   fecouer 
aujourd'hui  ;  il  vous  fit  connoître  que 
vous  n'obtiendriez  aucune  grâce  de 
votre  roi  que  par  la  recommandation 
de  la  Czarine.   Auguite  ne  fe  voyoit 
qu'à  regret  parmi  vous  ;  il  vous  ou- 
biioit  à  Drefde  ,  <k  ne  vifitoit  la  Po- 
logne que  malgré  lui.  De-là  les  pro- 
grès de  votre  anarchie,  &  la  foiblefle 
qui  a  rompu  les  foibles  liens  de  votre 
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Je  ne  veux  pas  certainement  que 
vos  compatriotes  confervent  leur  ref- 
fentiment ,  tk  puniifent  dans  les  fils 
les  fautes  des  pères  ;  mais  je  voudrois 
qu'ils  appeiçuflent  leur  erreur,  qu'ils 
en  prévirent  les  fuites ,  &"  ne  fuirent 

Î>as  les  dupes  de  leurs  efpérances.  Je 
es  prie  d'examiner  avec  foin  s'il  n'y 
auroit  aucune  imprudence  à  choifir 
pour  le  premier  magiftrat  d'une  répu- 
blique ,  un  prince  déjà  puiflant  par 
lui-même  ,  &r  qui  pofsède  des  états 
où  il  règne  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
fk  je  dirois  prefque  arbitraire.  Soyez 
perfuadé  que  ce  roi ,  choqué  malgré 
lui  de  vos  prétentions  cV  ae  vos  for- 
malités républicaines ,  vous  haïra  au- 
tant qu'il  aimera  fes  dociles  Saxon c. 
Croyez-vous  qu'il  foit  aifé  à  un  prince 
d'avoir ,  pourainfi  dire,  en  lui-même 
deux  hommes  differens ,  de  favoir  être 
à  la  fois  magiitrat  en  Pologne  êé  de{- 
pote  en  Saxe?  Si  vous  ne  le  jugez  pas 
capable  de  faire  de  la  Saxe  une  répu- 
blique ,  fur  quel  fondement  préfumez- 
vous  qu'il  aura  l'ameaiTez  juile,  aflez 
noble ,  allez- grande  pour  ne  vouloir 
I.  Part.    '  D 
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pas  changer  la  république  de  Pologne 
en  une  monarchie  abfolue* 

Mais  (I  on  rendoit  votre  couronne 
héréditaire  ,  la  politique  vous  impofe 
la  loi  de  ne  confier  à  votre  roi  qu'une 
ombre  d'autorité  ;  je  demande  aux 
Polonois  par  quels  moyens  ils  pour- 
ront exécuter  ce  projet ,  quand  ils 
auront  placé  au-deflftis  d'eux  un  élec- 
teur de  Saxe.  Se  flattent-ils  qu'une 
capitulation  nouvelle ,  drefîee  avec 
beaucoup  plus  d'habileté  ôc  de  iageflè 
qu'autrefois,  &:  que  des pacîa conventa 
dont  les  claufes  aflîgneroient  de  la 
manière  la  plus  claire  les  bornes  de 
l'autorité  royale,  feront  un  rempart 
afluré  pour  votre  liberté  ?  Toutes  les 
nations  font  pleines  de  ces  vieux  titres , 
de  ces  vieux  diplômes  ,  de  ces  vieilles 
chartes ,  que  les  fouverains  ne  font 
aucune  difficulté  de  {igner  &"  de  violer. 
Après  tant  d'exemples  qui  nous  ap- 
prennent le  cas  qu'on  fait  des  fer- 
mens ,  quel  eft  l'homme  aflfez  ignorant 
pour  na  pas  favoir  que  l'ambition 
gouverne  impérieufement  les  princes , 
&•  que  la  juftice  &  la  vérité  ofent  à 
peine  bégayer  quelques  remontrances, 
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en  fe  profternant  aux  pieds  d'un  mo- 
narque qui  peut  perdre  Tes  ennemis 
&  élever  les  partifans  à  la  plus  haute 
fortune  ? 

Je  confens  que  par  vos  nouvelles 
lois  vous  ayez  ôté  à  votre  roi  toutes 
les  prérogatives  qui  ont  rendu  Tes 
prédèceiTeurs  ii  dangereux,  &"  vous 
ont  forcés  de  recourir  aux  Confédé- 
rations &:  au  veto.  Je  confens  qu'il  ne 
pui(Te  plus  corrompre  les  fujets  &r  fe 
faire  des  courtifans ,  en  donnant  à  des 
citoyens  corrompus  les  charges  ,  le* 
dignités  6c  fur- tout  les  utiles  ftarof- 
ties,  qui  doivent  être  la  récompenfe 
de  la  vertu  ex:  que  vous  appeliez  le 
pain  des  bien- tnèr if ans  :  mais  empêche- 
rez-vous  que  votre  nouveau  roi .  élec- 
teur de  Saxe  ,.  ne  fe  ferve  des  revenus 
de  fon  éle&orat  pour  vous  acheter  fk 
vous  accoutumer  infenhblement  à  de 
lâches ,  complaifances  î  Non,  mon- 
fieur  le  Comte  ,  vos  compatriotes  ne 
feront  jamais  aucune  loi  pour  empê- 
cher que  l'argent  de  Saxe  ne  paife  en 
Pologne.  Si  vous  me  permettez  de 
vous  dire  librement  ma  penfée  ,  je 
foupçonne  que  les  perfonnes  qui  favo- 

D  2, 
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rifent  la 'm'aifôn  de  Saxe  ,  n'y  fongent 
qu'à  caufe  de  fes  richeiîes.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  leurs  vues  foient  intérêt- 
fées  &  criminelles,  à  Dieu  ne  plaife: 
ils  font  vraifemblablement  les  dupes 
de  cette  faufle  politique  qui  trompe 
&:  perd  toute  l'Europe  ;  ils  croient 
fans  doute  qu'il  eft  avantageux  d'at- 
tirer chez  foi  beaucoup  d'argent  étran- 
ger ,  &"  que  la  Pologne  fera  heurenfe 
il  les  richeiîes  des  Saxons  contribuent 
en  partie  à  fes  befoins. 

Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  que  pour 
mériter  le  titre  de  roi ,  il  ny  a  point 
de  prince  qui  ne  fe  foumette  à  toutes 
les  conditions  qu'on  voudra  lui  impo- 
ser ;  &:  il  fe  confolera  de  la  contrainte 
où  on  le  tiendra ,  par  l'efpérance  de 
s'en  affranchir.  Quelque  religieux  ob- 
servateur qu'il  parouTe  d  abord  des 
pacia  convmta  ,  il  eft  homme  3  vous 
ferez  punis  de  l'avoir  expofé  à  des 
tentations  qui  font  au-deflus  des  for- 
ces de  l'humanité  ;  il  fongera  à  vous 
aiïèrvir  ,  il  en  méditera  le  projet ,  &c 
ne  s'en  écartera  point.  Nous,  le  con- 
noirTons,  me  répondra-t-on  ;  il  a  trop 
de  juftiçe  &:  de  modération  pour  coh- 
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fulter  une  ambition  criminelle;  &  fa 
politique  eft  trop  éclairée  pour  aimer 
mieux  gouverner  des  efciaves  que  des 
hommes  libres.  Je  penfe  exactement 
comme  vous.  Mais  ,  répondez-moi , 
connoiflfez-voiis  aufli  fon  fils  ,  ion  pe- 
tit-fils,  Ton  arrière  -petit-  fils,  tkc  i 
Dieu  vous  a-t-il  appris  par  une  révé- 
lation ,  que  les  princes  de  la  maifon 
de  Saxe  feront  déformais  des  modèles 
de  juilice  &"  de  fageffe  ?  On  vous  flat- 
tera ,  on  vous  careflera,  comme  dans 
tous  les  commencemens  d'une  domiri 
nation  nouvelle;  mais  gardez -vous 
bien  d'être  les  dupes  de  cette  (au (le 
bienveillance.  L'hiftoire  ne  vous  a-t- 
elle  pas  appris  que  quelquefois  de 
bons  princes  ont  fait  de  grands  maux 
a  leur  nation,  en  lui  împirant  une 
confiance  aveugle ,  ou  en  la  diftrayant 
de  Ces  principes  conftitutifs  &  de  lés 
vrais  intérêts  ?  Une  fécurité  générale 
s'empare  des  efprits  ;  on  ébranle  da- 
bord  les  lois  ,  fous  prétexte  de  les 
perfectionner.  Les  nouveautés  dange- 
reufes  s'accréditent ,  l'ancien  efpric 
national  difparoît  peu  à  peu  ,  c'ed 
alors  qu'on  répandra  de  l'argent  ;  & 
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tout  eft  perdu  ,  parce  qu'un  prince 
qui  veut  acheter  des  amis  ,  trouvera 
toujours  des  fujets  qui  voudront  le 
vendre. 

H  ieroit  inutile  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  pratiques  qu'on  pour- 
roit  mettre  en  ufage  pour  vous  fubj li- 
guer ï  car  je  ne  veux  pas  ,  à  l'exemple 
de  Machiavel,  donner  des  leçons  de 
tyrannie <  &c  apprendre  à  l'injuftice 
par  quelles  fraudes  détefrables  elle 
peut  réuffir.  Mais  foyez  fûrs  que  la 
politique  eft  bien  imprudente ,  ou 
plutôt  bien  aveugle,  il  elle  exige  d'un 
homme  des  vertus  qui  font  au-deilbs 
êt$  forces  de  î 'humanité.  Soyez  con- 
vaincus Qu'un  roi  trop  riche  par  lui- 
même  trouvera  mille  moyens  pour 
éluder  la  force  des  lois.  Peu  d'adrefle 
même  fuffira  pour  vous  féduire  ,  parce 
que  vous  ne  demanderez  qu'à  être 
trompés  ;  car  pluiieurs  de  vos  compa- 
triotes m'ont  avoué  afTez  franche- 
ment ,  que  l'argent  n'a  pas  moins  de 
crédit  en  Pologne  que  dans  le  refte  de 
l'Europe.  Ignorez- vous  combien  l'a- 
mour de  la  liberté  s'aflbiblk  aifément 
$c  s'éteint  même  entièrement ,  ii  un 
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E  rince  veut  corrompre  les  âmes  par  le 
ixe  \  la  molleffè  &  les  plaiiirs  ?  Quand 
elles  ont  perdu  leur  force ,  combien 
n'eft-il  pas  ai(ë  de  les  glacer  par  la 
crainte  \ 

On  me  répondra  peut-être  que  mes 
alarmes  font  vaines  /parce  qu'en  ap- 
pelant 1  électeur  de  Saxe  fur  le  trône 
de  Pologne  ,  on  ne  manquerait  pas  de 
porter  une  loi y  par  laquelle  il  ferait 
réglé  &"  ordonné  de  la  manière  la  plus 
forte  ô\r  la  plus  folenneile,  qu'après 
le  règne  de  l'électeur  qu'on  aurait  élu  , 
les  couronnes  de  Pologne  &:  de  Saxe 
ferment  incompatibles.  En  confé- 
rence de  cette  pragmatique,  un 
des  fils  du  roi  reliera  en  Pologne  pour 
y  former  une  branche  régnante  *.  6c 
l'autre  ira  régner  dans  les  anciens 
domaines  de  les  pères.  J'y  ëërrfens  ; 
mais  qui  m'ofera  aiïurer  qu'à  force 
d'anrent,  de  careiTes  cV  de  complai- 
lances,  le  roi  àaxon  ne  rera  nas  revo- 
quet  cette  loi  falutaire  dans  une  Diète 
générale  }  Les  paillons  font  d'habile*. 
fophiftes ,  &  leurs  fophifrnes  pafTerout 
pour  des démonirrations.  J'en  fuis  lûv , 
on  trouvera  les  meilleures  raifens  du 
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monde  pour  prouver  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  avantageux  à  la  Pologne  que 
de  s'annexer  en  quelque  forte  la  Saxe , 
tk  de  profiter  de  fes  richefies  ,  de  Ion 
alliance  <k  de  fes  forces. 

Mais  quand  la  corruption  ne  feroit 
point  aifez  générale  pour  abroger 
votre  loi  fondamentale  ,  je  ne  ferois 
point  fans  crainte  ;  car  la  politique,,, 
en  s'occupant  de  l'avenir ,  doit  pré- 
parer des  obftacles  aux  caprices  même 
de  la  fortune.  Il  peut  fe  faire  que  le 
jeune  électeur  de  Saxe ,  que  vous  aurez 
couronné ,  n'ait  qu'un  fils  ;  &:  dans 
ce  cas ,  les  Polonois  renverront- ils  cet 
héritier  en  Saxe,  ou  en  le  retenant, 
le  forceront-ils  de  renoncer  à  ion  élec- 
torat  en  faveur  d'une  branche  de  fa 
maiibn  ?  Vos  compatriotes ,  monfieur 
le  Comte ,  n'auront  point  la  dureté 
néceiTaire  pour  prendre  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  partis.  11  eft  naturel ,  au 
contraire  ,  qu'ils  aient  encore  pour  le 
fils  la  même  indulgence  qu'ils  auront 
déjà  eue  pour  le  père.  Cependant  ces 
deux  règnes  peuvent  être  très-lonirs, 
on  le  lera  accoutume  a  1  union  de  la 
Pologne  &:  de  la  Saxe.  Avec  le  fecours 
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des  ducats  de  l'Empire  ,  la  prérogative 
royale  aura  fait  des  progrès  ,  6V  il 
ne  fera  plus  temps  de  s'oppofer  à  fes 
entreprifes.  Je  prie,  monfieur,  vos 
bons  compatriotes  de  faire  l'attention 
la  plus  ferieufe  fur  ce  que  je  viens  de 
dire.  J'ai  beau  chercher,  js  ne  trouve 
aucun  moyen  pour  empêcher  qu'un 
roi  de  Pologne ,  qui  jouiroit  des  reve- 
nus de  l'éleclorat  de  Saxe,  ne  devint 
pas  dangereux  pour  la  nation  ,  &c  fût 
allez  \v, lie  &:  allez  magnanime  pour 
fe  refnfer  conllammenu  à  un  pouvoir 
qui  fe  jetteroit,  pour  ainfi  dire  ,  cfcns 
Ces  mains. 

Pour  prévenir  un  pareil  malheur  , 
je  voudrons  donc  que  la  loi  que  mé- 
ditent vos  réformateurs ,  défendît  à 
votre  roi  d'avoir  des  poiléliions  étran- 
gères ,  &:  qu'il  renonçai  d'avance  à 
toutes  les  fucceillons  qu'd  imrroit 
attendre  de  la  famille,  \j\iu:  s  mo- 
tifs vous  invitent  encore  à  taire  ce 
règlement  ;  &:  fi  l'on  ver:  s'en  ini- 
truire  ,  on  n'a  qu'à  interroger  un  An* 
glois  qui  connoît  les  intérêes  de  fon 
pavs  5  il  vous  dira  que  ' 'Angleterre 
auroit  épargné  beaucoup  de  ian^  & 
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des  fommes  immenfes  ,  fi  fon  roi 
n  avoir  pas  été  électeur  de  Hanovre. 
11  importe  à  tout  état  de  n'avoir  qu'un 
intérêt,  &:  la  Pologne  en  aura  necef- 
lairement  deux ,  dès  que  Ton  roi  poi- 
iédera  une  province  en  dehors.  On 
vous  arïbciera  à  fes  querelles ,  parce 
qu'on  regardera  cette  politique  comme 
un  moyen  de  vous  diilraire  de  vos 
affaires  domeftiques ,  &:  de  vous  afler- 
vir.  Les  flatteurs  de  la  cour  crieront 
de  route  leur  force  qu'il  eft  de  votre 
honneur  de  défendre  les  intérêts  de 
votre  roi  ,  &"  les  Polonois  font  fans 
doute  trop  généreux  pour  ne  pas  fe 
laiiTer  tromper  par  les  raifonnemens 
de  la  flatterie,  quand  elle  emprun- 
tera le  langage  de  la  magnanimité. 

Les  revenus  que  la  république  ac- 
cordera au  roi  ,  doivent  être  très- 
médiocres.  Que  les  Confédérés ,  mon- 
fieur  le  Comte  ,  fe  gardent  de  faire 
la  faute  âes  Anglois  qui  ont  mis 
entre  les  mains  du  prince  des  ri- 
cheifes  capables  de  le  corrompre  ,  &: 
qui  ,  en  le  rendant  trop  puiMant, 
doivent  affoiblir  peu  à  peu  les  droits 
du  parlement.  Ce  feroit  un  grand  bon- 
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heur  pour  vous ,  fi  vous  pouviez  ré- 
duire votre  roi   à  vous  donner  ôqs 
exemples  de  défintéreilement ,  de  mo- 
deftie  ,  de  tempérance  &  de  modéra- 
tion. Pins  la  lifte  civile  du  prince  fera 
petite  1  plus  la  loi  qui  l'aura  réglée 
s'approchera  de  la  perfection.  Il  le- 
roit  encore  à  propos  que  les  revenus 
royaux  ne  fulient  point  établis  fur  des 
terres  ou  des  domaines  qu'on   aban- 
donneroit  au  roi  :  le  produit  de  ces 
terres  doit  tantôt  augmentera  tantôt 
diminuer  ,  &  cette  variation  devien- 
dra un  mal  pour  la  république.  Dans 
le  premier  cas  ,  le  roi  ièra  plus  riche 
que  la  Pologne  ne  le  délire  ;  dans  le 
fécond  ,  il  raudra  fuppléer  à  ce  qui 
manque  aux  revenus  ordinaires-,  vous 
ierez  généreux  mal- à  propos  ,  &:  la 
porte  eit  ouverte  à  mille  abus.  Il  fera 
bien  difficile  de  n'avoir  pas  une  pre- 
mière condescendance  ;  &:  dbs  qu'on 
en  a  une,  il  eii  impofîîble  de  ne  pas 
en  avoir  cent.  Vous  verrez  que  les 
terres  de  la  couronne,  plus  malheu- 
reufes  que  les  autres ,  auront  toujours 
éprouvé  quelqif  accident  auquel  il  fau- 
dra toujours  remédier,   je   voudrois 
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donc  que  le  roi  eût  un  revenu  fixe 
<k  réglé,  qui  lui  ferok  payé  par  le 
tréfor  de  la  nation.  On  pourroit  dès  ce 
moment  aliéner  les  domaines  royaux  , 
pour  les  employer  à  une  foule  d'éta- 
bliiîemens  qui  vous  manquent ,  Se 
ians  lelqnels  votre  république  ne  fera 
jamais  rloriiiante.  On  pourroit  parta- 
ger quelques-unes  de  ces  terres  en 
portions  modiques  dont  on  gratine- 
roi  t  la  noblelle  qui  auroit  montré  le 
plus  de  zèle  dans  le  moment  de  la 
réforme  ,  ôV  qui  dès-lors  feroit  plus 
intérelîée  à  favorifer  les  lois  nou- 
velles ,  &"  à  concilier  les  intérêts  des 
Diétines  avec  ceux  de  la  Diète  gé- 
nérale. 

Vous  fentez,  monfieur  le  Comte, 
que  je  ne  puis  entrer  fur  cette  ma- 
tière dans  tous  les  détails  qu'elle  de- 
mande. Je  dois  me  borner  à  propofer 
des  vues  générales,  parce  que  les  cir- 
constances où  Ton  fe  trouvera  dans 
le  moment  que  les  troubles  céderont , 
&"  qu'il  faudra  établir  une  nouvelle 
conftitution ,  décideront  de  ce  qu'on 
pourra  faire  de  plus  ou  de  moins  fa- 
vorable. Dans  cette  tourmente ,  il  ne 
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faut  point  perdre  de  vue  les  grands 
principes  5  mais  ,  en  paroiflant  les 
abandonner ,  il  faut  s'en  éloigner  le 
moins  qu'il  fera  poffible  ,  &  le  pré- 
parer des  moyens  de  rentrer  dans  la 
route  dont  on  a  paru  s'écarter. 

Les  Ansrlois  ont  eu  grand  tort 
d'abandonner  à  leur  roi  radminiilra- 
tion  des  finances  ;  ils  ont  tenté  la  eu* 
pidité  &:  celle  de  Tes  miniilres ,  & 
en  ont  fait  des  intendans  infîdelles.  Si 
tout  maniement  d'argent  corromot  les 
hommes  ,  ayons  du  moins  la  pru- 
dence de  ne  le  pas  confier  à  ceux  qui , 
pour  notre  intérêt,  doivenr  avoir  les 
mains  les  plus  pures ,  qui  ,  par  leur 
dignité  6c  leur  pouvoir ,  ont  la  plus 
grande  influence  dans  l'état,  &:  peu- 
vent la  promettre  l'impunité.  J'efpère 
que  les  Polonois  feront  plus  fages 
que  les  Anglois.  Ils  trouveront  encore 
d'autres  avantages  dans  la  méthode 
que  je  propofe  :  l'un  de  ne  pas  ex- 
pofer  le  roi  à  des  reproches ,  l'autre 
de  pouvoir  mettre  plus  aifément  les 
finances  de  la  république  fur  un  pied 
convenable  à  fes  befoins  ôc  à  fa  di- 
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gnité,  fans  s'écarter  cependant  de  la 
plus  exacte  économie. 

Une  loi  exprefTe  doit  défendre  à  la 
Diète  générale  de  jamais  acquitter 
les  dettes  du  roi,  ions  quelque  pré- 
texte ou  raifon  que  ce  puiiiè  être.  Il 
ne  doit  pas  lui  être  permis  d'acqué- 
rir des  fonds ,  cV  de  faire  un  patri- 
moine particulier  à  fes  lucceifeurs. 
L'argent  qu'il  aura  amalfé  ou  placé  , 
par  un  açiotaçre  indigne  de  lui,  dans 
les  banques  étrangères ,  ne  paifera 
point  à  ion  fucceffeur  ;  la  république 
en  héritera.  Le  revenu  accordé  à  la 
couronne  doit  être  fubftitné  ou  facré, 
c'l*T- à-dire,  qu'un  prince  en  montant 
fur  le  trône  ,  ne  fera  pas  tenu  de 
payer  les  dettes  de  fon  prédéceflèur. 
On  fent  aifément  i'efprit  de  ces  lois , 
ex:  les  avantages  qu'elles  fe  propo- 
fent.  Le  roi  ,  contraint ,  malgré  fa 
grande  fortune  ,  d'avoir  de  l'ordre , 
de  l'économie  ,  donnera  peut-être 
l'exemple  de  la  modeftie  à  fes  fujets , 
ou  du  moins  ne  les  corrompra  point 
par  fon  luxe.  S'il  eft  avare  ,  il  le  fera 
Tans  danger  pour  la  république  \  s'il 
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eft  prodigue  ,  fa  prodigalité  ne  fera 
fâcheufe  que  pour  lui  6c  les  créan- 
ciers. Pour  débarrairer  le  prince  £& 
loin  de  pourvoir  au  fort  de  les  en- 
fans  ,  que  la  république  donne  &c 
allure  un  patrimoine  médiocre  aux 
mâles,  &:  une  dot  aux  filles  :  la  ra- 
mille  royale  fe  trouvera  ainii  dans  la 
dépendance  éternelle  de  la  nation. 
Pour  le  dire  en  paflanr ,  il  feroit  à 
propos  d'établir  dans  l'ordre  de  la 
fucceffion  une  règle  pareille  à  ce  que 
nous  appelions  la  lolfallqiie.  Des  fem- 
mes ne  font  point  faites  pour  régner 
fur  un  peuple  qui  veut  être  libre  \ 
puifque  la  nature  les  «ieliine  ,  dans  le 
fera  même  de  chaque  famille  ,  à  être 
foumifès  à  un  mari. 

Je  n'ai  indiqué  jufqu'à  préfent  que 
la  moitié  de  l'ouvrage  que  les  Confé- 
dérés de  Bar  doivent  fe  propofer.  Que 
ferviroit ,  je  vous  prie ,  de  ne  donner  à 
un  roi  héréditaire  qu'un  revenu  mé- 
diocre ,  fi  on  lui  laiflbit  la  prérogative 
de  difpofer  à  fon  gré  des  grâces ,  des 
faveurs  &:  des  récompenfes  de  la  ré- 
publique ,  droit  dont  vos  rois  même 
éleclifsontabufé  delà  manière  la  plus 
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étrange  &:  la  plus  funefte  ?  Le  prince 
ne  manquèrent  pas  de  s'en  fervir  pour 
débaucher  les  citoyens  c\:  les  attacher 
à  Tes  intérêts-  La  liberté  à  peine  établie, 
ne  pourroit  donc  fubfifter  que  pendant 
quelques  années.  Les  Polonois  méi  i- 
ter  oient  donc  de  la  perdre,  puifque 
fans  défiance  pour  l'avenir,  ils  auroienc 
eux-  mêmes  fourni  an  roi  des  chaînes 
pour  les  garrotter.  Qu'ils  n'imitent  pas 
les  Anglois ,  qui  fe  plaignent  conti- 
nuellement des  entreprises  de  la  cour 
&:  de  la  corruption  du  parlement,  cV 
qui  aiment  mieux  être  dans  des  alarmes 
continuelles,  quedeconvenir  des  vices 
de  leur  gouvernement,  èV  de  les  cor- 


riger. 


Il  vaut  mieux  fuivre  l'exemple  que 
les  Suédois  vous  ont  donné.  Dignités 
ecclélialliques  ,  civiles  &:  militaires , 
ftarofties ,  biens  royaux  ,  tout  doit  être 
conféré ,  ù  vous  le  voulez  \  au  nom  du 
prince ,  &:  donné  véritablement  par 
la  Diète  générale  ou  par  le  fénat.Quand 
il  vaquera  une  des  premières  places 
dans  l'ordre  eccléfialtique ,  militaire 
ou  civil ,  la  Diète  préfentera  au  roi 
trois  candidats ,  parmi  lefquels  il  choi- 
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fîra  celui  qui  lui  fera  le  plus  agréable. 
À  l'éeard  des  dignités  inférieures ,  le 
ienat  fera  également  la  preientation  ae 
trois  candidats.  La  loi  ne  manquera 
pas  fans  doute  d'inviter  le  prince  à  ren- 
dre la  prérogative  plus  refpeclable  en 
récompenfant  le  mérite  le  plus  diftin- 
gué  ,  c'efc -à-dire  ,  en  choiiiifant  le  ci- 
toyen qui  fera  à  la  tête  de  la  lifte  qu'on 
lui  préièntera.  Mais  comme  il  ferok 
imprudent  d'efpérer  que  le  confeil  de 
la  loi  fût  exactement  fuivi ,  tk  qu'il 
pourroit  arriver  que  le  prince  eût  l'ei- 
prit  gauche  ,  le  cœur  dépravé,  & 
qu'il  ne  confuitàt  que  as  caprices  trop 
familiers  aux  grands,  il  feroit  à  pro- 
pos de  ilatuer  que  quand  un  candidat 
feroit  recommandé  pour  la  troifième 
fois  par  la. Diète  ou  le  fénat ,  il  feroit 
du  bon  plaifir  du  roi  de  le  préférer  à 
l'es  conçu rrens. 

Outre  que  par  cet  arrangement  on 
enlève  à  la  couronne  le  moyen  le  plus 
efficace  daim  m  en  ter  fon  autorité,  en 
changeant  en  courtifans  des  hommes 
qui  doivent  être  libres,  on  attachera 
encore  les  Polonois  à  leur  devoir. 
N'ayant  déformais  de  grâce ,  de  fa- 
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veur,  devancement  à  attendre  que  de 
la  nation  ,  l'efpérance  &c  la  reconnoii- 
iance  les  porteront  également  à  aimer 
&r  défendre  les  droits  &:  les  lois  de 
ïeur  patrie.  N'en  doutons  pas ,  après 
que  le  temps  aura  effacé  les  préjugés 
or  détruit  peu  à  peu  les  habitudes  vi- 
cieufes  qu'une  longue  anarchie  a  fait 
naître,  les  fénateurs  ,  les  miniftres , 
les  nonces  5  les  officiers  qui  s'acouit- 
tent  aujourd'hui  fi  mollement  de  leurs 
fondions ,  deviendront  des  hommes 
nouveaux.  Leur  exactitude  dévelop- 
pera une  émulation  générale  qui  ne 
iaiiTera  parmi  vous  aucun  talent  inu- 
tile. On  fera  intéreiie  à  avoir  de  la 
vertu  ,  cV  l'amour  de  la  patrie  prendra 
enfin  la  place  de  cet  efprit  de  cour  &r 
de  flatterie  qui  déshonore  les  grands  à 
Varfovie  ,  &  la  petite  noble  (fe  dans  les 
provinces. 

Mais,  dira-f-on  ,  qui  voudra  d'une 
couronne  ainfi  dégradée?  Je  réponds 
qu'il  faut  porter  dans  le  cœur  tous  les 
vices  d'un  efclave,  pour  dire  que  la 
couronne  efl  dégradée  par  des  lois  qui 
ne  font  que  la  rappeler  aux  idées  pri- 
mitives deibnétablifîèment  cV  du  droit 
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fondé  par  la  nature  entre  les  hommes. 
Puifqtie  les  Suédois  ont  eu  le  bonheur 
de  trouver  un  roi ,  pourquoi  les  Polo- 
nois,  qui  habitent  une  terre  plus  fer- 
tile &:  plus  peuplée ,  feroient-ilsexpofés 
à  un  refus  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  fafle 
férieufement  cette  objection:  mais  fi 
par  haiard  un  prince  ne  veut  pas  d'une 
royauté  ainli  tempérée  &  modifiée  , 
j'en  féliciterai  la  Pologne  ;  car  c'eft  un 
grand  bonheur  de  n'avoir  pas  pour  roi 
un  homme  alfez  inconhdéré  pour  n'ef- 
timer  que  le  defpotifme ,  8c  croire 
qu'il  lui  eft  utile  de  n'avoir  aucune 
barrière  contre  fes  pallions.  Qui  de 
nous,  foibles  humains ,  quand  il  s'é- 
tudie <k  connoît  les  bornes  de  la  rai- 
ion  humaine  6V  la  fragilité  de  nos  ver- 
tus les  plus  fublimes  »  ne  trembleroit 
pas  à  la  vue  d'une  fortune  dont  le 
poids  doit  L'accabler  5 

Quoique  ce  chapitre  commence  à 
être  allez  long ,  je  n'ai  pas  tout  dit , 
Monfieur  le  Comte;  &r  avant  que  de 
parler  des  autres  branches  de  la  Pi]i£ 
lance  exécutrice  ,  permettez-moi  de 
faire  encore  quelques  réflexions  furies 
rè&iemens  dont  je  viens  d'avoir  Thon- 
neur  de  vous  entretenir. 
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CHAPITRE     VI. 

Réflexions  relatives  aux  lois  qiion  a  pro- 
popes  au  fujet  de  la  royauté. 

X  L  me  femble  que  les  lois  que  je  pro- 
pofe  relativement  à  la  royauté,  ne  peu- 
vent que  plaire  à  la  nation  Polonoife. 
Pourquoi  fentiroit-elle  quelque  répu- 
gnance à  ôter  à  Tes  princes  des  préro- 
gatives &  des  droits  dont  ils  ont  conf- 
tamment  abufë  ?  Par  cmelle  erreur 
trouve-t-elle  donc  facile  <k  commode 
de  recourir  au  deftruclif  veto  ou  aux 
redoutables  Confédérations  ,  pour  les 


oppofer  à  la  puiiiance  avec  laquelle  1 
roi  corrompt  tout  ,  &  dominèrent  im- 
périeulement ,  fi  vous  ne  vous  jetiez 
dans  l'anarchie  pour  échapper  au  d^f- 
potifme  ?  On  regarde  communément 
en  Pologne  le  roi  comme  un  ennemi 
dome&ique  ,  dont  il  faut  toujours  ie 
défier;  pourquoi  donc  s'y  feroit-on  mi 
fcrupule  ou  une  difficulté  d'établir  un 
nouveau  fyftème,  pour  rendre  fa  di- 


de  Pologne  ,  /.  Part.  CL  VI.       95 

gnité  &:  fon  nom  moins  fufpecls  &". 
plus  chers  à  ks  fujets  ?  Le  granc  -'/ère 
du  roi  Stanislas  difoit  qu'il  préféroit 
une  liberté  agitée  à  une  fervitude  tran- 
quille ;  mais  il  auroitfans  doute  mieux 
aimé  vivre  dans  une  république  dont 
les  lois  auroient  uni  la  liberté  &:  le 
calme.  Je  resa-rderois  comme  un  crime 
depenfer,  Monfieur  le  Comte,  que 
les  arrangemens  que  je  viens  de  mettre 
ious  vos  yeux,  fuflent  rejetés  par  les 
bons  citoyens  que  l'amour  de  la  patrie 
a  placés  à  la  tête  de  la  Confédération, 
&  qui  depuis  long-temps  s'expofent , 
pour  défendre  la  liberté ,  à  des  maux 
cY  à  des  dangers  qui  lafîeroient  un  cou- 
rage &:  une  patience  qui  ne  feroient 
pas  héroïques. 

Il  eft  temps  que  la  Pologne  ouvre 
les  yeux  furies  vices  de  fon  gouverne- 
ment, &:  juge  que  pour  n'être  plus  ex- 
pofée  aux  malheurs  qu'elle  éprouve 
aujourd'hui ,  il  faut  enfin  recourir  à 
d'autres  remèdes  que  ceux  qu'elle  a 
employés  jufqu'à  ce  moment.  Vos  pal- 
liatifs ,  le  veto  &  les  Confédérations  , 
ont  agrandi  les  plaies  de  l'état,  &c 
peuvent  enfin  les  rendre  incurables. 
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La  Pologne  reçoit  aujourd'hui  une 
leçon  qui  doit  la  rendre  capable  de  faire 
un  retour  fur  elle-même.  Si  elle  attend 
de  plus  grandes  calamités  pourfe  cor- 
riger, ileft  à  craindre  que  le  vaiflfeau 
fi  fouvent  battu  par  la  tempête  ,  dé- 
mâté &:  qui  fait  eau  de  toutes  parts , 
ne  foit  fubmergé  au  premier  coup  de 
vent» 

Vous  comptez  que  vous  ferez  tou- 
jours en  état  ae  vous  défendre ,  &■  que 
vous  trouverez  toujours  en  vous- 
mêmes  les  fentimens  qui  ont  fait  pren- 
dre les  armes  à  vos  pères,  pour  venir 
au  fecours  de  la  république.  Mais  l'a- 
mour de  la  liberté  ,  l'amour  de  la  pa- 
trie ,  la  conftance  ,  le  courage ,  la  pa- 
tience, toutes  les  vertus  ont  des  bornes 
dans  le  cœur  humain.  On  a  vu  les 
Grecs ,  on  a  vu  les  Romains  fe  lafTer 
enfin  d'une  liberté  qui  leur  coûtoit  trop 
de  peines  &  de  travaux.  Ces  républi- 
cains fi  fiers  alloient au-devant  du  jojg, 
6c  flattoient  baflement  la  main  qui  les 
opprimoit.  Je  crois  que  les  Poîonois 
font  bien  éloignés  de  cette  baflelfe  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'ils  méritent  encore 
les  éloges  que  vous  leur  donnez  3  mais 
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ne  commencez-vous  pas  cependant  à 
entrevoir  quelqu  altération  dans  leurs 
mœurs  )  Sont -ils  encore  ce  qu'ils 
étoient  fous  Jean  Sobieski }  Un  com- 
mencement de  décadence ,  li  on  le  né- 
glige ,  n'annoncerait- il  pas  de  plus 
grandes  difgraces.  Je  le  vois,  Mon- 
iieur  le  Comte  ,  vos  compatriotes 
comptent  trop  furie  pouvoir  de  l'équi- 
libre qui  gouverne,  difent-ils,  l'Eu- 
rope ,  &"  qui  ne  permettra  pas  qu'on 
les  opprime.  Mais  j'ai  pris  la  liberté  de 
vous  prouver  que  cette  politique  de 
l'équilibre  n'eft  qu'une  chimère.  Per- 
mettez-moi de  vous  le  répéter ,  n'eil- 
il  pas  vifible  que  les  états  gouvernés 
par  les  paffions ,  les  préjugés  6V  les  fan- 
taifies  des  perfonnes  qui  Vont  à  la  tête 
des  affaires,  n'ont  depuis  long- temps 
qu'une  politique  de  mode ,  &c  ne  fui- 
vent  aucun  principe  certain  l  Quand 
nous  ferions  auffi  convaincus  aujour- 
d'hui qu'on  l'étoit  dans  le  fiècle  der- 
nier ,  de  la  néceffité  d'entretenir  un 
équilibre  entre  les  a&ions ,  comment 
defendroit-on ,  comment  protégeroit- 
cn  cette  égalité  de  puiffance,  puifque 
tous  les  peuples  épuifés  par  leur  luxe, 
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leurs  mœurs,  leur  fyftème  d'argent  &c. 
de  commerce  &:  leurs  nombreufes  ar- 
mées, n'ont  befoin  que  de  la  paix?  à 
peine  ont-ils  commencé  les  hoftilités , 
que  fe  repentant  de  leurs  entreprifes, 
ils  ne  fongent  qu'à  finir  la  guerre. 
D'ailleurs  ne  pourroit-il  pas  arriver 
qu'un  prince,  en  apparence  peu  puif- 
fant,  dérangeât  par  fes  talens  îiipé- 
rieurs  tout  le  fyftème  de  l'équilibre  , 
&:  forçat  fes  voifms  à  ne  fonger  qu'à 
lui  )  La  Pologne  ne  doit-elle  pas  enfin 
fe  détromper  en  voyant  avec  quelle 
indifférence  l'Europe  eft  témoin  de  ks 
malheurs  ?  Ne  doit-elle  pas  trembler  , 
en  voyant  qu'elle  ne  fe  foutient  aujour- 
d'hui que  par  le  fecours  de  la  Porte, 
qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  retirer  de 
cette  longue  paix  qui  i'avoit  engour- 
die ?  Si  les  Polonois  ne  corrigent  pas 
leurs  lois  quand  il  leur  fera  permis  d'a- 
voir une  Diète  libre ,  il  eft  évident  que 
la  Ruffie,  qui  confervera  fes  mêmes  ef 
pérances ,  ne  renoncera  pas  à  fes  pro- 
jets ambitieux.  Si  elle  tente  encore  de 
vous  aflervir,  qui  vous  répondra  que 
l'Europe  ne  fe  trouvera  pas  dans  une 
fituation  telle,  qu'aucune  puiffance  ne 

fera 
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fera  en  état  cb  vous  fecourir  ?  Tant  que 
la  Pologne  ne  pourra  être  d'aucune 
utilité  à  Tes  alliés ,  pourquoi  efpérera- 
t-elle  qu'ils  auront  la  générofité  de  fe 
facrifier  à  Tes  intérêts?  Enfin,  Mon- 
fieur  îe  Comte,  il  en  faut  revenir  aux 
grands  principes;  toute  nation  qui  ne 
le  fou  tient  pas  par  fes  propres  forces  , 
ne  fe  foutiendrapas  conftamment  par 
celles  de  fts  alliés. 

Je  me  perfuade  que  les  grands  feî- 
gneurs  de  Pologne,  ayant  un  plus  grand 
intérêt  que  les  autres  citoyens  à  jouir 
de  leur  liberté,  font  au(ïî  plus  intéref 
fés  à  donner  au  gouvernement  une  fta- 
bilité  &:  une  force  qui  protègent  leur 
fortune.  Leurs  terres  doivent  ne  pas 
produire  la  moitié  des  fruits  qu'elles 
produiraient  ,  s'ils  comptaient  aflfez 
fur  les  lois  pour  y  faire  des  établifle* 
mens  utiles  ;  &r  elles  font  ravagées  t 
dès  qu'une  Confédération  fournit  à  la 
nobleffe  indigente  un  prétexte  pour 
piller  &"  butiner.  Mais  fi  la  nation  dif- 
fame patte  fous  une  domination  étran- 
gère, que  deviendra  cette  grandeur 
dont  on  eft  fi  jaloux?  Le  vainqueur 
confondra  tout,  ou  plutôt  ia  main 

I.  Pan.  E 
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s'appefantira  principalement  fur  les 
grands  dont  toutes  les  prétentions  cho- 
queront les  Tiennes.  Seroit-il  poffible 
que  l'efpérance  vague  de  monter  fur 
le  trône  ,  fk  dont  tout  feigneur  Polo^- 
nois,  dit-on  ,  nourrit  fon  ambition  Ôc 
fonoifiveté,  fut  un  motif  pour  quel- 
ques-uns de  s'oppofer  à  l'hérédité  de 
la  couronne  ,  ôc  aux  modifications 
qu'on  doit  mettre  à  la  prérogative 
royale  )  Un  piafte  qui  afpire  à  devenir 
roi,  ne  fait  pas  ce  qu'il  défire.  Ses 
égaux  ,  qui  le  voient  avec  douleur  au- 
deflus  d'eux ,  deviennent  [es  ennemis  ; 
il  eft  condamné  en  quelque  forte  à  ne 
régner  que  fur  des  conjurés.  On  fe  coa- 
fole  de  n'être  pas  roi ,  pourvu  qu'un 
Éiutre  Polonois  ne  le  foit  pas  5  &:  c'eft 

f)our  s'exclure  réciproquement ,  que 
es  grands  appellent  ordinairement  un 
étranger.  Ils  croient  que  ces  élections 
les  font  refpecler  en  Europe  :  erreur. 
Une  couronne  donnée  par  l'intrigue 
ou  achetée  par  l'argent ,  ne  fert  qu'à 
multiplier  les  haines  tk  les  rivalités 
qui  vous  divifent,  &:  qui  ont  excité 
vos  voifins  à  ne  vous  laisser  que  les 
vaines,  apparences  4'ime  élection  libre. 
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Ne  feroit-il  donc  pas  utile  aux  grands 
de  Te  débarralTer  des  foins  cuilans  que 
leur  donne  une  couronne  éle&ive  ,  &: 
des  malheurs  qu'elle  entraîne  après 
foi? 

Si  les  grands  vouloient  conferver  les 
prérogatives  royales ,  parce  qu'il  leur 
ieroit  plus  avantageux  &:  plus  com- 
mode d'attendre  des  faveurs  &:  des  dif- 
tinctions  du  roi  que  de  la  nation  ,  ils 
n'oferoient  pas  l'avouer.  Ce  feroit  con- 
venir qu'ils  craignent  les  regards  &:  le 
jugement  du  public,  &r  qu'ils  croient 
qu'il  leur  fera  plus  aifé  de  mériter  des 
grâces  du  prince  par  leurs  aillduités 
&C  leurs  flatteries,  que  de  s'en  rendre 
dignes  auprès  de  leurs  compatriotes , 
pur  des  talens  diftingues  &c  des  fer  vices 
réels.  3 'oie rois  prendre  la  liberté  d'a- 
vertir quelques-uns  de  vos  grands  qui 
ont  plutôt  l'ambition  d'un  courtiian 
que  d'un  citoyen  ,  de  fe  refpecler  da- 
vantage ce  d'avoir  plus  de  confiance 
en  eux  -  mêmes.  Ce  font  les  vices  de 
leur  gouvernement  qui  les  oppriment. 
C'eft  l'anarchie  d'une  république  qui 
ne  peut  avoir  aucune  règle,  ni  former 
aucune  entreprife  utile ,  qui  les  con* 

E  1 
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damne  à  fe  livrer  àl'oifiveté  dans  leurs 
terres  ou  à  la  cour.  Jl  ne  faut  que  des 
circonllances  plus  heureufes  ,  pour 
qu'ils  trouvent  en  eux  des  taiens  qu'ils 
ignorent.  Qu'on  s'honore  en  faifant  le 
bien  public ,  &:  je  vous  réponds  que 
les  grands  obtiendront  plus  aifément 
la  faveur  des  citoyens,  qu'ils  n'obtien- 
nent aujourd'hui  celle  de  la  cour.  D'ail- 
leurs ces  grands  peuvent-ils  ignorer  les 
avantages  d'une  haute  namance  6\r 
d'une  grande  fortune  )  La  confidéra- 
tion  dont  ils  jouiflent  à  la  faveur  de 
leur  nom ,  leur  donnera  toujours  un 
grand  crédit  dans  les  Diétines  de  leur 
palatinat ,  dans  la  république  entière 
cV  dans  la  Diète  législative.  Les  na- 
tions les  plus  libres  n'ont  elles  pas 
obéi  à  ce  préjugé  qui  fembleroitdevoir 
être  réfervé  aux  monarchies?  Que  ces 
grands  foientdonc  fortement  convain- 
cus que  fans  avoir  un  mérite  égal  à 
Celui  d'un  fimple  gentilhomme,  ils  ob- 
tiendront par  préférence  les  princi- 
pales dignités. 

Pour  la  noblefle  d'un  ordre  infé~ 
rieur ,  il  me  femble  qu'elle  trouveroit 
Vin  avantage  çflentiel  dans  les  arran* 
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gemensque  je  propofe.  Elle  doit  adop- 
ter avec  plaiiir  une  conftittuion  qui 
ôteroit  au  roi  les  prérogatives  de  dif- 
poier  à  fon  gré  de  toutes  les  dignités  ÔV 
de  toutes  les  grâces  ;  puifque  la  médio- 
crité de  fon  état  6V  de  fa  fortune  ne  lui 
permet  pas  d'approcher  de  la  cour , 
ou  de  fe  rendre  afTez  recommandable 
pour  fe  faire  craindre  6V  acheter.  Il  ne 
s'agira  pour  ces  gentilshommes  incon- 
nus ,  que  de  le  faire  aimer  6V  eftimer 
dans  leur  palatinat.  Au  lieu  de  ne  fe 
fervir  de  leur  efprit  que  pour  faire  for- 
tune ,  par  des  moyens  bas  6V  rampans , 
une  nouvelle  carrière  s'ouvrira  pour 
eux  ;  ils  montreront  du  zèle  dans  leurs 
Diétines,  6V  ce  zèle  développera  des 
talens.  A  peine  un  gentilhomme  obf- 
cur  aura-t-il  obtenu,  à  force  de  mé- 
rite ,  detre  mis  dans  la  lifte  des  candi- 
dats que  les  Diétines  recommande- 
ront à  la  Diète ,  6V  aue  la  Diète  pré- 
f entera  au  roi  pour  oocenir  des  digni- 
tés ,  que  toute  la  petite  nobleiïe  ejfpé- 
rera  de  fortir  de  fon  obfcurité.  On 
voit,  fans  peine  quel  bien  immenfe 
il  doit  réfulter  de  cette  efpérance.  Une 
émulation  générale  animera  toutes  les 
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parties  dé  la  république.  L'envie  de  fe 
rendre  utile  ck  de  fe  diftinguer,  qu'aura 
ront  petit  gentilhomme  ,  deviendra  un 
aiguillon  pour  les  grands  ;  ils  ne  le  né- 
gligeront plus  ,  ils  chercheront  à  s'inf- 
truire;  &  avant  que  d'obtenir  une 
place,  ils  voudront  avoir  acquis  les 
connoiflances  nécedairespour  la  rem- 
plir. De- là  la  gloire  ex  le  bonheur 
d'une  nation.  Je  prie  de  le  rappeler 
qu'une  des  principales  caufes  qui  ren- 
dirent les  vertus  &:  les  talens  ii  com- 
muns dans  la  république  romaine , 
c'eft  là  rivalité  qui  fe  mit  entre  les  plé- 
béiens Se  les  praticiens. 

Un  peuple  ne  doit  compte  à  per- 
fonne  clés  changemens  qu'il  fait  dans 
fon  gouvernement  &:  Tes  lois.  Le  droit 
rature!  établit  ce  principe;  mais  l'am- 
bition des  cours  de  l'Europe  en  a  mal- 
heureufement  établi  un  autre  ,  qui  ne 
permettra  peut-être  pas  aux  Polonois 
de  iuivre  les  confeils  d'une  fage  poli- 
tique. Toutes  les  puiflances  font  occu- 
pées à  s'obferver  mutuellement ,  toutes 
tiennent  à  leurs  préjugés,  aucune  ne 
veut  fe  corriger  de  Tes  erreurs  ;  &"pour 
ne  rien  perdre  de  fa  confidération ,  on 
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voudrait  que  fes  voifins  fmTent  égale-* 
ment  incorrigibles.  En  méditant  une 
réforme,  vous  ferez  naître  des  ienti- 
mens  divers,  fuivant  les  différens  in* 
térêts  qu'on  prend  à  votre  république. 
Qiielquespuiilances  craindront  de  per- 
dre l'influence  qu'elles  ont  acquife  dans 
vos  affaires ,  fi  elles  voient  que  vous 
commenciez  à  établir  parmi  vous 
un  ordre  &:  une  règle  qui  vous  feraient 
refpecter.  Les  autres  vous  féconderont, 
dans  l'efpérance  de  vous  avoir  pour 
alliés  &:  de  profiter  de  vos  forces.  Cet 
objet  important  médite  quelques  ob- 
fervations  particulières)  6V  avant  que 
de  reprendre  ce  qu'il  me  refte  à  dire  fur 
la  puifTance  exécutrice ,  je  vous  prie, 
monfieur  le  Comte,  de  me  permettre 
d'examiner,  dans  le  chapitre  fuivant, 
les  intérêts  des  puifTances  de  l'Europe , 
relativement  à  la  réforme  de  vos  lois. 
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Comment  la  réforme  du  gouvernement  ?o- 
lonois  doit  être  vue  par  Us  cours  de 
l'Europe. 

Il  eft  jufte  de  commencer  par  la 
R.uffîe  ,  dont  vous  vous  plaignez  amè- 
rement, &:  qri  n'a  que  trop  d'amis  & 
de  ferviteurs  parmi  vous.  Par  une  ex- 
trême imprudence,  ou  par  une  fuite 
nécefiaire  de  vos  divifions  &:  de  votre 
foiblefle,  vous  n'avez  que  trop  fou  vent 
fouffert ,  ou  plutôt  imploré  fa  média- 
tion &  fa  garantie  dans  vos  différens. 
La  conduite  de  cette  puiflance  à  votre 
égard  ,  depuis  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier, vous  inftruit  de  fes  vues  &  de 
fes  projets.  Ce  ne  fera  jamais  que  mal- 
gré elle  qu'elle  renoncera  à  l'ambition 
de  vous  fiibj uguer ,  ou  du  moins  de  re- 
garder votre  pays  comme  une  de  les 
provinces,  Ôc  votre  roi  comme  fon 
lieutenant. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  la 
Ruffie  s'eft  formée  dans  le  temps  que 
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tous  les  états  de  l'Europe,  épuifés  par 
leur  luxe ,  des  guerres  continuelies  &C 
des  armées  trop  nombreufes ,  ne  pour- 
voient plus  jouir  de  leur  première  con- 
sidération. La  nouvelle  grandeur  de 
Pierre  premier,  les  forces  de  mer,  la 
difcipline  de  Tes  troupes ,  fes  fuccès 
contre  les  Suédois  ,  <k  Tordre  qu'il 
avoit  mis  dans  Tes  finances ,  le  pla* 
cèrent  naturellement  dans  le  nombre 
dos  principales  puiifances ,  &r  firent  re- 
chercher fon  amitié.  Ce  prince  3  qui 
auroit  dû  fe  borner  fagement  à  polieer 
l'intérieur  de  fon  empire  &:  à  le  peu- 
pler, s'abandonna  à  Ion  ambition. Ne 
pouvant  s'agrandir  qu'aux  dépens  dé 
la  Porte ,  de  la  Suède  ou  de  la  Pologne, 
il  vit  qu'il  étoit  feparé  des  Turcs  par 
des  déierts,  que  des  conquêtes  en  Suède? 
le  retiendroient  dans  le  nord ,  et  qu'en 
s'avançant  au  contraire  en  Pologne, 
il  s'approcheroit  des  puiflances  qui 
donnent  le  principal  mouvement  aux 
affaires  de  l'Europe,  &  dont  il  vou- 
loit  fe  faire  refpecler.  Il  ne  douta  point 
que  1'emnire  qu'il  avoir  acquis  efans 
le  Nord  ne  lui  valût  la  plus  haute  coiï' 
fidération  dans  h  Midi*  Une  fecondb 
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raifon ,  monsieur  le  Comte  ,  qui  îe 
porta  à  s'étendre  de  votre  côté  ,  ce  fut 
votre  anarchie  même  ;  il  fe  flatta  qu'elle 
favorifereir  les  entreprifes ,  &r  qu'il  au- 
roit  meilleur  marché  des  Polonois  que 
des  Suédois.  cV  des  Turcs. 

S'il  m'eft  permis  de  dire  librement 
ma  penfée  v  j'avouerai  qu'il  eftfurpre- 
nant  que  la  Pologne  ne  foit  pas  déjà 
devenue  une  province  de  Ru  (fie.  Au 
lieu  decette  inconftance,  de  cette  étour- 
derie ,  de  cette  avidité  dont  tous  les 
peuples  de  l'Europe  font  les  dupes  de- 
puis plus  de  deux  fiècles ,  fi  la  cour  de 
Pétersbourg  eût  employé  la  conduite 
admirable  des  Romains ,  qui  favoient 
fi  bien  mettre  à  profit  les  paillons  ,  les 
vices  &:  les  vertus  de  leurs  alliés  &  de 
leurs  ennemis ,  fi  bien  cacher  leur  am- 
bition -y  fi  bien  préparer  leurs  conquê- 
tes ,  ex:  fe  faire  d'abord  aimer  des  peu* 
pies  qu'ils  vouloientafTervir;  je  ne  vois 
point  comment  les  Polonois  auroient 
pu  échapper  au  danger  qui  les  mena- 


coït. 

s 


Tout  ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  eft 
une  preuve  que  cette  cour  n'a  point  re- 
noncé à  ks  projets  d'agrandiffèrnent. 


de  Pologne ,  /.  Part.  Chap.  VIL    1 07 

Les  Confédérés  doivent  donc  être  sûrs 
qu'elle  tentera  tout  pour  s'oppofer  à  la- 
réforme  qu'ils  voudront   faire  dans 
leur  conftirution.  Mais  fi  elle  s'épuife 
dans  cette  guerre,  fi  elle  dérange  ks 
finances  ,  fi  elle  perd   fes  meilleures 
troupes ,  &"  que  la  Forte ,  comme  elle 
a   déjà  fait  à  Pierre  premier  fur  les- 
bords  du  Pruth ,  lui  impoie  la  loi  de  ne 
plus  fe  mêler  de  vos  affaires  domef- 
tiques;  que  vous  importe  fa  mauvaife 
volonté  ?  N'ofant  plus  agir  à  force  ou- 
verte ,  ni  inonder  vos  palatinats  de  fes 
troupes ,  ce  ne  fera  que  par  des  intri- 
gues &:  des  cabales  qu'elle  traverfera 
vos  projets.  Efpérez  donc ,  il  vous  fera 
encore  permis  de  faire  de  grandes  cho- 
fes.  On  diroit  que  la  politique  RufTe 
n'a  rien  calculé  ,  n'a  rien  prévu  5  &r  ne 
cherche  qu'a  étonner  par  la  hardieile 
&:  la  fmgularité  de  fes  entreprîtes ,  fans 
examiner  cV  prévoir  quelle  en  fera  la 
fin.  11  me  femble  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  mal  augurer  de  [es  affaires 5 
ôc  à  moins  de  quelques  hafards  ex- 
traordinaires furlefquels  il  n'eftjamajs 
permis  de  compter  y  elle  doit  fuccom- 
ber  avant  que  d'atteindre  le  but  qu'elle 
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fe  propofe  parcetteguerre.  Ses  finances 
feront  plutôt  épuifées  que  celles  du 
grand- feign eu r.  Il  eft  vrai    que  les 
Turcs,  après  une  paix  de  trente  ans 
qui  paroît  les  avoir  énervés ,   n'ont 
plus  ces  foldats  que  Montecuculli  ef- 
timoit.  Les  Janiflaires  ont  perdu  leur 
ancien  courage  ;  &:  fous  les  généraux 
inexpérimentés  qui  les  commandent, 
cette  campagne  &"  la  fui  van  te  feront 
peut-être  encore  matheu renies  :  mais 
s'il  refte  quelque  fentiment  de  fuperf- 
tition,  d'honneur  6c  de  gloire  dans 
l'empire  ottoman  ,  fes  difgraees  même 
ne  doivent-elles  pas  l'irriter  fk  l'éclai- 
rer?" Il  peut  y  reparoître  un  général' 'z 
ces  foldats  qui  ne  favent  aujourd'hui 
que   fuir  ,  s'aguerriront  >   les  fautes 
qu'on  a  faites  ferviront  de  leçon,  &c 
tandis  que  la  Porte  reprendra  fon  an- 
cien efprit,  la  Ruffie  ne  pourra  enfin 
lui  oppofer  que  de  nouvelles  recrues* 
Ajor.tez  à  cela ,  que  les  troupes  de  fa 
Confédération  répandues  dans  toute  la 
Pologne  &  la  Lithuanie ,  où  elles  font 
la  petite  guerre ,  empêchent  la  Ruffie 
de  réunir  fes  forces  &"  de  les  porte* 
toutes  contre  les  Turcs. 
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Si  mes  conjectures  ne  fontpas  vaines3 
la  cour  de  Pétersbourg  ne  verra  point 
diminuer  (es  fuccès ,  fans  être  négligée 
de  fes  alliés.  Ils  la  ferviront  mal  dans 
le  déclin  de  fes  affaires ,  parce  que  c'efl 
une  politique  très-ancienne  dans  le 
monde ,  tk  anez  généralement  reçue 
en  Europe ,  de  h  être  attaché  à  fes  amis 
qu'autant  qu'ils  font  heureux  ,  de  les 
mal  iervir  quand  leur  fortune  eft  dou- 
teufe ,  &  même  de  les  trahir  dans  l'ad- 
verlité.  Mais  ne  nous  en  tenons  pas  à 
ces  maximes  générales.  Je  vous  prie  3 
Moniieur  le  Comte ,  faites  attention 
que  l'Angleterre  ,  plus  divilée  que  ja- 
mais par  les  factions  qui  partagent  le 
parlement,  fk  occupée  de  les  colonies , 
prêtes  à  fecouer  le  joug ,  ne  fera  point 
en  état  de  fervirles  vues  de  la  Ruffie. 
Certainement  elle  n'enverra  pas  dans 
la  Méditerranée  une  armée  navale  , 
pour  feconderles  efforts  inutiles  de  1  ef 
cadreRufle.  La  Cour  prévoit  qu'elle 
aura  befoin  de  fes  forces  en  Amérique, 
&  les  Anglois  contrôlaient  d'ailleurs 
trop  bien  leurs  intérêts  ,  pour  fouffrir 
patiemment  qu'on  facrifie  le  riche  com- 
merce qu'ils  font  dans  les  Echelles  du 
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Levant,  à  celui  du  Nord.  Il  n'eft  pas 
même  vraifemblable  que  le  miniftère 
puiiïe  fervir  la  Ruffie  par  des  négocia- 
tions. Si  Ton  crédir  à  la  Porte  n'eft  pas 
perdu  ,  il  doit  erre  du  moins  fort 
ébranlé ,  depuis  que  le  gouvernement 
a  permis  à  d^s  Anglois  de  s'embarquer 
furl'efcadre  de  Ruffie,  (bit  comme  of- 
ficiers ,  foit  comme  fimples  matelots^ 
pour  la  guider  &  l'aider  dans  fes  opé- 
rations. Je  ne  fais  point  quel  eft  l'état 
des  négociations  auprès  du  divan  ,  j'i- 
gnore quel  en  eft  Fefprit,  mais  j'ofe- 
rois  avancer  qu'il  en:  plus  aifé  à  la 
France  de  porter  le  grand- feigneur  à 
continuer  la  guerre  pour  réparer  fes 
difgraces  &Z  rétablir  fa  réputation, 
qu'à  l'Angleterre  de  Fengaeer  à  faire 
une  paix  ho  meule-. 

Quoique  le  Danemarck ,  autre  allié 
de  la  Ruffie ,  affe&e  beaucoup  de  zèle 
en  fa  faveur ,  remarquez  avec  foin  que 
ce  zèle  eîl  infructueux ,  ô\r  foyez  sûr 
que  la  cour  de  Coppenhague  fait  des 
vœux  fecrets  pour  la  liberté  des  Polo- 
nois.  Outre  l'intérêt  général  &:  com- 
mun de  voir  humilier  une  puiifance 
qui  aâèdte  fans  art  6>  fans  retenue 
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l'empire  du  Nord,  elle  n'a  point  oublié 
fes  longues  querelles  pour  les  duchés 
de  Hoîilein  oc  deSlehvick.  Ellecon- 
ferve  Tes  haines  ou  du  moins  fes  dé- 
fiances ,  &:  le  traité  qu'elle  a  fait  avec 
3a  Ruffie  ne  la  raflfure  pas  entièrement. 
Elle  doit  craindre  qu'en  montant  fur 
le  trône,  le  grand-duc  ne  ratifie  pas 
les  conventions  ftipulées  par  fa  mère; 
à  moins  que  le  mauvais  état  de  ies  af- 
faires ne  l'oblige  d'oublier  les  préten- 
tions de  fa  maifon ,  de  négliger  un  éta- 
bli ifement  confidérable  dans  l'Em- 
pire, &:  de  fe  contenter  des  fiefs  peu 
imporrans  qu'on  lui  a  cédés.  Pour  peu 
que  le  Danemarck  fait  inilrtut  du  cré- 
ait médiocre  qu'ont  aujourd'hui  les 
traités  les  plus  fotennels ,  il  doit  trem- 
bler pour  ce  qu'il  a  acquis ,  tk  défirer 
avec  ardeur  que  la  réforme  de  votre 
gouvernement,  dont  il  n'a  rien  à  crain- 
dre ,  vous  mette  en  état  d'arrêter  les 
progrès  de  la  Ruffie  Ô£  d'intimider  fon 
ambition* 

La  preuve  que  le  roi  de  PrmTe  n'eft 
pas  fincèremeut  l'ami  de  la  Czarine  , 
c'eft  qu'il  fe  contentexle  lui  parler  de 
fon  attachement  fans  agir  i  il  pourroit , 
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avec  fes  forces  &ç  la  fupériorité  de  fon 
génie,  décider  la  queftion,  <k  il  ne  le 
fait  pas  :  il  me  lemble  qu'on  peut  tirer 
de- là  une  foule  de  conséquences.  II  eft 
donc  évident  qu'il  eft  auflî  peu  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  Ruffie  qu'à  ceux 
de  la  Pologne.  Ce  prince  fe  fouvient 
des  maux  que  les  Rufîes  lui  ont  faits 
dans  la  dernière  guerre;  il  n'a  pas  ou- 
blié que  le  premier  a&e  de  leuveraï- 
neté  de  la  Czarine  régnante  a  été  de 
fe  déclarer  fon  ennemie  ,  en  rompant 
brufquement  l'alliance  étroite  que  fon 
.mari  avoit  faite  avec  lui.  Un  prince 
ambitieux,  qui  jouiifoit  de  la  gloire  de 
n'avoir  pas  iuccombé  fous  l'effort  de 
l'Europe  conjurée,  qui  touchoit  enfin 
au  moment  de  fe  venger  en  faifant  la 
loi  à  ks  ennemis ,  &  qu'on  prive  de 
cette  fatisfaclion  ,  peut-il  en  perdre  le 
fouvenir?  La  politique  peut  bien  pref- 
crire  à  ce  prince  de  feindre  des  fentir 
mens  qurit  n'a  pas ,  mais  sûrement  elle 
n'effacera  point  dans  fon  cœur  le  ref- 
fentiment  du  tort  qu'on  lui  a  fait; 
foyez  perfuadé  que  les  pafEons  conser- 
vent toujours  leur  empire. 

Si  les  Ruffes  font  enfin  battus ,  G  les 
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Turcs ,  comme  je  l'efpère ,  reprennent 
leur  ancien  courage ,  je  fuis  sûr ,  mon- 
fieur  le  Comte,  que  le  roi  de  PrufTe 
verra  cette  révolution  avecplaifir,  &: 
ne  fe  brouillera  point  avec  la  Porte, 
dont  il  aura  tôt  ou  tard  befoin  contre 
la  cour  de  Vienne  &r  même  contre  la 
Ruflie.  Je  crois  encore  que  ce  prince 
ne  fouffriroitpas  patiemment  que  vous 
vous  rendiiïiez  redoutables  à  vos  voi- 
fins.  Quelqu'habiîe  qu'il  foit  à  la 
guerre ,  quelqu'adreflfè  qu'il  ait  à  dé- 
mêler les  reiïbrts  de  cette  intrigue  ca- 
chée qui  gouverne  &:  agite  l'Europe, 
je  ferois  afTez  porté  à  penfer  qu'il  ne 
s'oppofera  point  à  la  réforme  de  votre 
gouvernement ,  ii  vous  paroiffez  vous 
contenter  de  recouvrer  votre  indépen- 
dance. 11  n'a  rien  fait  jufqu'à  préfent 
qui  falîe  foupçonner  qu'il  penfe  que 
les  principes  d'un  bon  gouvernement 
foient  le  fondement  de  la  profpérité 
durable  des  états.  11  eft  accoutumé  à  ne 
compter  que  fur  les  talens ,  (k  en  effet 
ils  fuflifent  aux  fuçcès  &  à  la  gloire 
de  fon  règne  ;  &  il  ne  verra  dans  vos 
nouvelles  lois  que  la  fin  de  vos  trou- 
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blés  &:  le  commencement  d'une  tran- 
quillité civile  ex:  domeftique. 

Si  les  Turcs ,  toujours  malheureux , 
étoient  obligés  de  demander  la  paix  , 
j'avoue  que  je  ne  vois  point  comment 
la  Pologne  pourroit  fe  défendre  contre 
la  Ruffie ,  &:  ne  pas  confentir  aux  con- 
ditions humiliantes  qu'elle  vous  im- 
poferoit.  Je  ne  devine  point  d'où  vous 
pourriez  attendre  quelque  fecours. 
Puifqu'on  vous  néglige  aujourd'hui  , 
parce  qu'on  craint  de  faire  des  efforts 
inutiles  pour  vous  empêcher  de  luc- 
comber,  quand  vous  aurez  fuccombé, 
vous  tendra-t-on  la  main  pour  vous 
relever  )  Mais  j'écarte ,  monfieur  le 
Comte,  ces  trifles  idées;  tk 9  comme 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  il  y 
a  toute  apparence  que  le  divan  s'irri- 
tera enfin  dans  Ces  di (grâces ,  6V  que 
la  cour  de  Pétersbourg  fera  obligée  la 
première  de  pofer  les  armes.  Dans  ce 
cas ,  bien  loin  de  s'oppofèr  à  la  réforme 
de  vos  lois,  elle  feindra  d*approuver 
ce  quelle  ne  pourra  empêcher.  Ne 
doutez  pas  que  la  Porte  ne  favorife 
.puifiamment  les  vues  des  Confédérés, 
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ne  fut-ce  que  pour  humilier  davantage 
fès  ennemis ,  &"  élever  une  eïpèce  de 
trophée  à  Tes  victoires. 

De  toutes  les  puiiïances  voifines  de 
la  Pologne ,  la  plus  difficile  à  manier , 
c'eftfans  doute  la  cour  de  Vienne.  Sa 
politique  en  général  eftplus  lente ,  plus 
réfléchie  &  plus  confiante  que  celle  des 
autres  cours,  &:  félon  les  apparences 
elle  doit  cet  avantage  au  gouverne- 
ment féodal  de  l'Empire,  qui  lui  donne 
de  grands  titres  &:  peu  ae  pouvoir. 
Avec  des  vaflaux  qui  ont  de  grands 
droits,  quelquefois  des  forces  conii- 
dérables,  &  fou  vent  des  alliés  très-puif- 
fans ,  on  efl  obligé  de  cacher  les  vues , 
de  féduire ,  de  s'infinuer  avec  adrefle  i 
cV  de  préparer  avec  art  l'autorité  à  la- 
quelle on  afpire.  Quelquefois  la  poli- 
tique autrichienne  s'endort,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  femble  oublier  fes  prin- 
cipes ;  mais  elle  ne  les  abandonne  pas, 
&■  ne  faic  rien  qufcy  foit  contraire. 

Tout  le  monde  lait  que  Charles- 
Quint  avoit,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  une 
ambition  vague,  qui,  fans  objet  fixe  &: 
détermine  d'agrandiifement  ,  fe  por- 
toit  à  la  fois  à  toutes  les  entreprifes 
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dont  il  efpéroit  tirer  quelqu'utilité.  Il 
paroît  que  ce  prince  a  i'ormé  le  carac- 
tère de  l'ambition  de  fa  maifon.  Ses 
Î>remiers  fucceffeurs  l'imitèrent  »  mais 
'expérience  ayant  enfin  appris  à  ces 
princes  qu'il  vaut  mieux  finir  une  ag- 
raire que  d'en  entamer  dix ,  ils  ont  mis 
plus  d'ordre  dans  leur  politique  i  fk  en 
s'occupant  entièrement  de  leurs  inté- 
rêts préfens ,  ils  fongent  à  ceux  qu'ils 
peuvent  avoir  un  jour,  &  le  gardent 
de  rien  faire  qui  puilfe  y  être  contraire. 
Si  la  maifon  a  Autriche  ,  monfieur 
le  Comte ,  n'a  pas  profité  des  défor- 
dres  de  votre  anarchie  pour  vous  fnb- 
juguer,  ou  du  moins  pour  avoir  chez 
vous  le  crédit  dont  la  Paîffie  y  jouit, 
vous  ne  le  devez  qu'aux  afEiires  im- 
portantes dont  elle   a  été   occupée , 
depuis  deux  fiècles ,  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Mais  je  ne  voudrois  pas  ré- 
pondre qu'elle  nejtegardàt   pas  vos 
divif  ions  &c  tous  les^ices  de  votre  gou- 
vernement comme  autant  de  moyens 
cxT  de  titres  pour  vous  foumettre  un 
jour  à  fa  domination.  Si  ma  conjec- 
ture éd.  fondée,  ne  doutez  point  que  la 
cour  de  Vienne  ne  fût  très-fâchée  de 
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vous  voir  fortir  de  votre  anarchie,  &c 
ne  crût  cette  entreprife  contraire  à  fos 
intérêts  &  à  fes  efpérances. 

Je  ne  fais  à  quoi  Ton  doit  attribuer 
l'indifférence  avec  laquelle  elle  eft  té- 
moin de  la  guerre  des  Turcs  cV  de  la 
Ruflie.  Eft-ce  une  fuite  de  ks  liaifons 
avec  la  France  qui  vous  favorife  ?  La 
t  maifon  d'Autriche  voit-elle  avec  jalou- 
!  fie  l'afcendant  que  la  Rufïîe  a  pris  dans 
;vos  affaires?  Ou  pour  conferver  une 
alliance  néceffaire  contre  la  Porte  ,  ne 
s  veut-elle  pas  fervir  l'ambition  d'une 
ipuiflànce  qui  ne  pourroit,  en  vous 
fîubjuguant,  s'approcher  de  la  Hon- 
igrie  &:  de  l'Empire,  fans  devenir  fon 
ennemie?  Après  avoir  ouvert  au  con- 
feil  de  la  Confédération  de  Bar,  un 
ïlafile  à  Epériez,  pourquoi  votre  mi- 
i  niftre  à  Vienne  ne  peut-il  entamer  au- 
;cune  négociation?  Il  n'eft  pas  furpre- 
;nant  que  n'ayant  aucune  connoiffance 
\  des  perfonnes  qui  gouvernent  les  cours, 
Se  ne  lifant  pas  même  les  gazettes ,  je 
fois  embar rafle  j  mais  vos  Confédérés 
ne  doivent  pas  l'être ,  &:  ce  feroit  à 
eux  à  réfoudre  tous  ces   problèmes. 
[Quoi  qu'il  en  {bit,  je  crois  que  vous 
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devez  tout  tenter  pour  tenir  d'abord 
rimpératriee-reinedans  cette  efpece  de 
neutralité  qu'elle  montre ,  &:  enfuite 
pour  la  rendre  favorable  à  vos  projets 
de  réforme. 

Ce  dernier  point  me  paroît  fi  impor- 
tant, que  je  ne  balancerais  point,  à 
la  place  des  Polonois ,  d'offrir  la  cou- 
ronne au  duc  de  Saxe-Tefchen;  &:  ce 
choix  vous  concilierait  tous  les  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Saxe.  Si  cette  pro- 
portion étoit  reçue  avec  froideur ,  on 
pourroit  élever  fur  le  trône  le  futur 
mari  de  l'archiduchefTe  qui  eft  à  ma- 
rier. J'irais  même  ,  permettez-moi , 
monfieur  le  Comte,  de  dire  tout  ce 
que  je  penfe ,  j'irais  jufqu'à  prendre 
xrn  archiduc  pour  roi.  Vous  me  répon- 
drez fans  doute,  que  le  duc  de  Saxe- 
Tefchen  n'aura  vraifemblablement 
point  d'enfans,  &z  qu'ainfi  vous  vous 
trouverez  encore  expofés  aux  incon- 
véniens  d'un  nouvel  interrègne  6\r 
d'une  nouvelle  élection.  Vous  remar- 
querez que  cette  perfpeclive  ouverte  à 
l'ambition  entretiendra  parmi  vous 
l'efprit  de  cabale  ,  d'intrigue  cV  de 
parti,  qu'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
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détruire;  que  le  gouvernement,  tou- 
jours ébranlé ,  ne  prendra  aucune  con- 
liftance ,  &:  qu'on  perdra  l'occafion  la 
plus  favorable  de  raire  une  réforme. 
PafTant  enfuiteau  choix  d'un  archiduc, 
dont  je  viens  de  vous  parler,  vous  me 
direz  que  vos  compatriotes  font  ac- 
coutumés à  craindre  la  maifon  d'Au- 
triche. Je  connois  les  fentimens  qui  ac- 
compagnent une  pareille  crainte,  dans 
la  multitude;  &  je  fens  que  les  Polo- 
nois ,  en  général  ,  doivent  être  d'au- 
tant moins  difpcfés  à  prendre  le  parti 
que  je  propofe ,  qu'ils  ne  doutent  point 
qu'un  archiduc  ne  parvînt  bientôt, 
avec  le  fecours  de  fa  maifon  ,  à  s'em- 
parer d'un  pouvoir  arbitraire. 

Je  réponds  à  ces  objedions ,  qu'il 
feroit  aifé  ,  en  plaçant  le  duc  de  Saxe- 
Tefchen  fur  le  trône ,  de  nommer  éven- 
tuellement fon  fucceffèur,  dans  le  cas 
où  il  n'auroit  point  d'enfant  mâle. 
Cette  double  élection  préviendroit,  il 
je  ne  me  trompe ,  les  inconvéniens  que 
vous  redoutez,  6\r  ce  feroit  même  un 
moyen  de  vous  attacher  quelque  mai- 
fon ,  dont  les  fecours  pourraient  dès 
aujourd'hui    vous  être  utiles.    11  eft 
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vrai  que  l'idée  d'un  archiduc  roi  de 
Pologne  offre  d'abord  quelque  chofp 
d'effrayant  à  des  hommes  allez  jaloux 
de  leur  liberté  pour  aimer  le  wto  8c 
les  Confédérations i  auffi  n'eft-ce  qu'à 
la  dernière  extrémité  qu'on  peut  re- 
couiir  à  un  pareil  expédient,  cV  dans 
le  cas  où  ce  (eroit  leï^ul  moyen  pour 
attacher  la  cour  de  Vienne  à  vos  inté- 
rêts. Cependant  il  ne  faut  pas  fe  faire 
des  terreurs  paniques  :  dans  une  affaire 
de  cette  importance ,  c'eft  la  railon  de 
non  pas  les  préjugés  qu'on  doit  con- 
fulter.  Il  me  femble  que  fi  j 'a vois 
l'honneur,  monfieurle Comte  d'être 
votre  compatriote ,  &:  de  délibérer  à 
Epériez  ,  dans  le  confeil  de  la  Confé- 
dération ,  je  propoferois  volontiers  de 
placer  un  archiduc  fur  le  trône,  pourvu 
que  ce  fût  aux  conditions  que  j'ai  éta- 
blies dûns  un  chapitre  précédent. 

Sans  doute  qu'on  formeroit  à  Vienne 
degrandes  efpérances  fur  la  fortune  €b 
cerrince.Onfeflatteroitqu'ilaugmen- 
teroit  d'abord  fon  autorité  par  une  po- 
litique lente  &  conftante,cV  qu'il  feler- 
viroit  enfuite  de  fon  pouvoir  pour  tra- 
vailler àTagrandiffèment  de  fa  maifon 

qui 
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qui  lJau roit  favorifé  &"  fervi  dans  fes 
entrepnfes.  Mais  tour  cela  ne  do.it  pa- 
raître qu'un  beau  rêve  qui  peut  amu- 
fer  la  ville  de  Vienne ,  mais  incapable 
d'effrayer  ia  Pologne.  En  attendant 
tout  ce  pouvoir  à  venir,  je  ga.?erois 
que  l'impératrice  -  reine  ,  dont  toute 
l'Eurcpe  admire  les  vertus,  aura  plutôt 
la  politique  d'une  mère  qui  veut  éta- 
blir iolidement  les  enfans ,  que  celle 
d'une  prince  Te  ambiueufe  que  le  dët 
potiime  feul  peut  iànsfaire.  Elle  con- 
feillera  à  fon  fils  de  ne  pas  trahir  ks 
fermens ,  de  de  fe  rendre  agréable  à 
la  nation  qui  l'aura  adopté.  Si  elle 
craint  que  (on  fils  ,  encore  jeune  ,  ne 
foit  porté  à  confondre ,  comme  la  plu- 
part des  princes,  l'autorité  6c  la  gloire, 
elle  l'invitera  elle  même  à  fe  modérer 
&r  à  ne  faire  naître  aucune  défiance. 
Elle  lui  apprendra  que  la  voie  la  plus 
sûre  de  préparer  les  progrès  de  ion 
pouvoir,  ceft  ûe  paroîsre  fatisfait  de 
celui  que  les  iois  lui  confient.  Pour 
mieux  inftruire  fon  fils  cV  l'accoutu- 
mer à  fon  état ,  elle  fe  gardera  avec 
foin  de  blefîer  les  opinions  des  Polo- 
nois. 

/.  Pan.  F 
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Cependant  cette  princeiïe ,  dont  on 
fe  défie  aujourd'hui ,  ne  régnera  pas 
éternel  ement,  &:  la  Pologne  doit  fen- 
tir  qu'il  n'y  aura  plus  la  même  intel- 
ligence entre  votre  roi  6V  la  cour  de 
Vienne.  Un  hère  n'a  point  las  fenti- 
mens  d'une  mère,  &:  lelon  les  appa- 
rences, l'empereur  fera  moins  occupé 
de  la  fortune  de  (on  frère  que  de  la 
fienne  ;  tk  s'il  n'eft  pas  ambitieux  pour 
lui  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  le  devînt  en 
faveur  de  votre  roi.  En  vérité,  mon* 
fieur  le  Comte  ,  j3eut-on  s'alarmer  fé- 
rieufement  en  voyant  l'agrandi (fement 
&c  l'élévation  des  différentes  branches 
d'une  maifon  ,  quand  on  connoît  un 
peu  les  pallions  humaines  Se  l'empire 
avec  lequel  elles  gouvernent  les  cours  ? 
Les  fuccefîèurs  de  Charles-Quint  tk  de 
Ferdinand  eurent  -  ils  entr'eux  cette 
union  qui  auroit  fait  trembler  l'Em- 
pire &  l'Europe  entière  *  Je  pour  rois 
vous  citer  une  foule  d'exemples,  pour 
vous  prouver  que  des  princes  d'une 
même  maifon  ont  fouvent  des  intérêts 
très-différens.  Mais  permettez-moi  feu- 
lement de  vous  demander  fi  quelque 
chofe  pouvoir  être  plus  ridicule  qu$ 


de  Pologne,  L  Part.  Ch.  VIL      123 

tontes  ces  déclamations  puériles  par 
îefquelles  011  tentoit  d'alarmer  l'Eu- 
rope au  commencement  de  ce  fiecîe  , 
quand  il  s'agi  Toit  de  la  fuccefïlon  d'Ef- 
pa.me.  Que  devint  cette  avaiïe  de  pou- 
voir qui  dévoie  tout  ccrufrr?  A  peine 
Louij  XIV  avoit-il  fermé  les  yeux  à 
que  les  François  &:  les  Efpagnols ,  qui 
ne  dévoient  plus  former  qu'un  peuple, 
prirent  les  armes  tk  ie  firent  la  guerre. 
Un  archiduc  que  vous  élèveriez  fin- 
ie trône  ,  renoncerait  à  tout  ce  qu'il 
peut  attendre  des  fucceffions  de  fa  mai- 
Ion,  &r  par~là;il  s'attacherait  plus  étroi- 
tement à  vous.  Si, la  cour  de  Vienne 
n'emploie  que  les  voies  de  l'infinuation 
pour  accroître  l'autorité  de  fon  archi- 
duc votre  roi,  vous- pouvez  vous  fuf- 
fir.e  à  vous-mêmes..  En  effet  le  patrio- 
tisme que  [  votre  nouveau  gouverne- 
ment aura  fait  naître  eft  un  rempart 
impénétrable  contre  l'intrigue  &r  la 
corruption.  Si  elle,  veut  mettre  en  ufage 
la  force,  ce  qui  n'efl  pas  vraisemblable, 
vous  trouverez  des  alliés  tout  faits  dans 
les  ennemis  naturels  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Vous  aurez  la  Porte ,  vous  au- 
rez les  princes  de  l'Empire  ,  vous  au- 

F  z 
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rez  peut-être  la  Ruffie.  Cette  bourraf- 
que  même  pourroit  vous  devenir  utile , 
&:  vous  attacher  plus  fortement  à  vos 
nouvelles  lois  ;  car  les  hommes  font  fb- 
jets  às'aflbupir  dans  le  fèin  d'une  li- 
berté &  d'un  bonheur  dont  îîs  jouif- 
fent  avec  trop  de  fécurité.  Le  temps 
fera  enfin  ce  que  la  politique  feule  au- 
roit  dû  faire,  &r  les  branches  autri- 
chiennes qui  régneront  à  Varfovie  èc 
à  Vienne ,  fç  regarderont  comme  des 
maifons  étrangères. 

De  tontes  les  autres  puifTançes  de 
l'Europe,  il  n'y  a  que  la  Suède  &  îa 
France  qui  puiflent  s'intéreffer  fincè- 
rement  aux  progrès  de  vos  affaires  Se 
à  la  rérorme  dé  votre  gouvernement, 
La  première  craint  la  Ruffie  &r  la 
hait  y  cette  crainte  &  cette  haine  que 
vous  partagez  avec  la  Suède ,  doivent 
fervir  de  rondement  à  votre  liaifon. 
LaLivonie  a  été  autrefois  une  pomme 
de  difeorde  entre  les  Suédois  &  vous  ; 
mais  ces  anciens  difrerens  ne  fubliftent 
plus,  cV  vous  n'avez  aujourd'hui  que 
des  raifons  de  vous  aimer.  L^  Suède 
verra  avec  plaifir  que  vous  adoptez 
]es  principes  de  (on  gouvernement ,  £ç 
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ce  fera  pour  elle  une  raifon  de  vous 
aimer,  devousfervir  6c  de  vous  aider 
autant  qu'elle  pourra  ;  mais  fans  s'é-* 
carter  de  la  politique  pacifique  dont 
elle  a  befoin  pour  coniolider  fa  -nou- 
velle conilitution,  6c  fe  défaire  des 
préjugés ,  des  erreurs,  6c  ,  qu'il  me  foit 
permis  de  le-dire,  des  vices  qui  nui- 
fent  à  la  sûreté  de  fon  fa^e  gouverne» 
ment.  Bien  loin  d'être  jaloux  des  rorces 
que  vous  acquerrez  en  fortant  de  votre 
anarchie  ,  les  Suédois  les  regarderont 
comme  leur  propre  bien  ,  6c  elpére- 
ront  de  s'en  lervir  utilement  contre 
laRuffiî,  fi  cette  puiffance  ne  renonce 
pas  à  l'ambition  dont  elle  inquiète  les 
voifins.  Comptez  de  votre  côté  fur  les 
fecours  6c  les  diverfions  de  la  Suède  j 
mais  elle  ne  fe  piquera  point ,  car  fa 
fituation  ne  lui  permet  pas  encore  cette 
politique  fublime ,  elle  ne  fe  piquera 
point  de  la  gloire  d'obliger  dos  ingrats 
6c  une  république  en  défordre,  qui 
n'eft  pas  en  état  d'avoir  une  volonté  > 
de  prendre  une  réfolution  certaine  6c 
de  fe  défendre  elle-même  :  elle  atten- 
dra, pour  vous  fervir,  que  votre  al- 
liance puifTe  lui  être  avantageufe.  Dès 
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aujourd'hui  fon  hiftoire  6V  k$  lois  pen- 
sent vcus  être  de  la  plus  grande  utilité, 
6V  vous  pourrez  y  puifer  les  plus  im- 
portantes leçons.  Les  Suédois  ont  été 
aufïi  malheureux  que  les  Poîonois 
avant  la  célèbre  révolution  de  Gus- 
tave Vaia  ;  6V  ce  qu'ils  ont  fait  de- 
puis peut  vous  inftrnire  de  ce  que  vous 
pouvez  6V  devezfaire. 

La  France  e(t  l'alliée  naturelle  de  la 
Pologne,  6V  comme  la  Suède  elle  ne 
peut  que  gagner  à  voir  augmenter  vos 
forces  6V  votre  tmi  fiance.  Ilferoit  inu- 
tile, mcndeur  le  Comte  ,  de  rapporter 
ici  toutes  les  raîfans  qui  l'ont  empêchée 
de  fe  déclarer  ouvertement  en  votre 
faveur  5  il  fuffit  de  voir  fur  la  cane, 
par  quelles  vaftes  Provinces  laPoloçne 
oc  la  France  iont  lerarees ,  pour  juger. 
cuie  nous  ne  pouvions  point  vous  ai- 
der par  nos  armes  ;  mais  nous  avens 
envasé  le  grand  -  feigneur  à  prendre 
voire aéienJe.  cVc'eit  vous  avoir  rendu 
le  f  e  r  v  i  ce  1  e  plu  s  i  m  po  r  ta  n  t .  Si  !  a  F  ra  n  c  e 
entend  ies  intérêts,  6V  fans  doute  elle 
les  entend  ,  elle  invitera  puiffarnnîènt 
la  Porte  ,  fon  alliée  naturelle  ,  à  le 
venger  de  fes  difg races  6V  recouvrer 
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fon  ancienne  réputation.  Elle  fécon- 
dera lesdefirs  que  vous  avez  de  chan- 
ger vos  lois  &:  de  donner  une  nouvelle 
forme  à  votre  gouvernement.  Plus 
vous  lui  ferez  connoitre  vos  intentions 
à  cet  égard  ,  le  zèle  &*  les  efpérances 
des  Confédérés ,  plus  vous  augmente- 
rez l'ardeur  que  nous  avons  de  vous 
être  utiles.  Si  vous  devez  cacher  vos 
projets  &:  vos  efpérances  à  la  cour  de 
Vienne  ,  vous  ne  pouvez  au  contraire 
les  montrer  avec  trop  de  confiance  au 
itiirwftère  de  Vrerfailles.  Il  lui  importe 
que  la  Pologne  ,  dont  la  profpérité  ne 
peut  jamais  lui  donner  aucune  inquié- 
tude ,  forte  de  fon  anarchie  ÔV  devienne 
une  puiîTance  fur  laquelle  on  foit  en 
droit  de  compter.  Il  lui  importe  d'a- 
voir dans  le  Nord  un  allié  qui  puiffe 
faire  des  diverfions  utiles,  &r  qui  par 
fa  pofuion  foit  en  état  d'attaquer  les 
paiiTançes  qui  tenteront  de  nous  nuire. 
Vous  devez  ne  rien  craindre,  &" 
même  ne  rien  elpérer  des  autres  puif- 
fances.  L'Angleterre  ,  ainfi  que  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  ,  s'eft 
fait  des  affaires  trop  férieufes  avec  Ces 
colonies,   pour  vouloir  fe  mêler  des 
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vôtres.  Le  beau  temps  des  Provinces- 
Unies  eft  parlé;  à  force  de  s'être  mê- 
lées des  querelles  des  rois ,  d'avoir  été 
ïes  dupes  de  la  politique  de  l'équili- 
bre ;  &  fait  dans  l'Europe  un  rôle  trop 
Conlidérable  pour  leurs  forces  ,  elles 
font  tombées  dans  un  étatd'épuifement 
&:  de  foi  bielle  dont  perfonne  ne  fe 
doutoit,  &  que  Pavant-dernière  guerre 
a  fait  connoître  à  tout  le  monde.  La 
Hollande  a  pris  enfin  par  néceffité , 
les  principes  de  conduite  qu'elle  auroit 
dû  adopter  par  iagerle  après  la  paix  de 
Weitphalie.  Elle  ne  s'eccupe  aujour- 
d'hui que  de  fon  commerce;  après  l'a- 
voir fait  fleurir  en  menaçant  de  tes  ar- 
mes ceux  qui  auroient  voulu  le  trou- 
bler, elle  veut  îe  coniérver  prudem- 
ment par  des-  complaifances.  Pour 
naviguer  librement  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  elle  dbfervera  la  plus  exafte 
neutralité  au  lu  jet  des  afïai  res  du  Nord. 
Que  leur  importe  que  vos  lois  feient 
fages  ou  non  t  ce  qui  les  touche  uni- 
quement ou  préférablement  à  tout , 
e'eft  le  bled  que  les  Polonois  vendent 
à  Dantzic,  &:  qu'elle  achète  pour  nour- 
rir une  partie  de  fes  habitans,  ou  le  re- 
vendre dans  toute  l'Europe, 


de  Pologne,  L Part.  Ck.  VIL    I19 

L'Efpagne ,  le  Portugal  &  les  princes 
d'Italie  ne  vous  feront,  je  crois ,  d'au- 
cun fecours.  La  plupart  de  ces  puif- 
fances  paroirTent  ne  point  porter  leurs 
regards  jufque  dans  le  Nord.  Occu- 
pées de  leurs  intérêts  préfens ,  elles  ne 
veulent  pas  s'inquiéter  à  prévoir  6c  à 
prévenir  les  événemens  que  la  fortune 
peut  amener ,  &:  qui ,  {don  les  appa- 
rences ,  n'influeront  jamais  beaucoup 
dans  leurs  affaires.  Le  pape ,  qui  exerce 
chez  vous  une  vraie  magiftrature  par 
Ion  nonce  ,  devroit  ne  pas  oublier 
combien  il  feroit  avantageux  pour  lui 
que  votre  république  devînt  ce  qu'elle 
devroit  être.  Mais  je  me  fuis  déjà  trop 
écarté  de  l'objet  qui  doit  principale- 
ment m'occuperj  &  il  elt  temps,  mon- 
iieur  le  Comte,  de  revenir  à  la  réforme 
de  votre  gouvernement ,  &r  de  vous 
entretenir  des  moyens  que  vous  devez 
employer  pour  établir  dans  votre  ré-, 
publique  une  puiflance  exécutrice. 


F  « 
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CHAPITRE   VIII. 

De  Iz  puîffance  exécutrice  relativement  au 
fètiat  &  aux  minijlres  ou  grands  officiers 
de  la  couronne. 


N  traitant  jufqu'àpréfent  delà  puif- 
fance  exécutrice >.\z  n'ai  parlé  que  du 
roi ,  cV  n'ai  fongé  qu'à  réparer  la  faute 
qiîe  vos  pères  ont  faite  de  lui  confier 
l'exécution  des  lois  &  toute  l'adrninifc 
tration  des  affaires  publiques  ;  vos 
malheurs  ont  été  une  fuite  nécefïaire 
de  cette  imprudence.  Mais  après  avoir 
repris  une  autorité  dont  vous  n'auriez 
jamais  dû  vous  defîaifir ,  ne  croyez  pas 
qu'il  ne  vous  refte  plus  rien  à  faire. 
Vous  avez  vu  les  raifons  qui  m'ont  dé- 
terminé à  penfer  qu'il  vous  importe 
d'avoir  un  roi  héréditaire;  &r  avant 
que  de  vous  expofer  mes  idées  fur  ïa 
manière  dont  vous  devez  former  le 
fénat  qui  doit  le  confeilîer,  Finflruire 
&  le  guider,  permettez-moi  d'ajouter 
que   pour   établir   folidement    votre 
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tranquillité ,  vous  devez  déclarer  delà 
manière  la  plus  forte  &  lapins  lolen- 
nelle,  que  la  perfonne  du  roi  eft  in- 
violable tk  facrée. 

S'il  eft  permis  de  lui  demander 
compte  de  la  conduite ,  de  le  juger  Se 
de  le  punir,  n'eit-il  pas  certain  que 
vous  conierverez  dans  votre  nouveau 
gouvernement  la  plupart  des  vices  de 
l'ancien  ?  Ne  nous  flattons  pas  :  les 
pallions  &C  les  préjugés  avec  lef quels 
on  eft  familiarité  par  une  longue  habi~ 
tude ,  ne  difparoiffent  point  en  un 
inftant,  &:  ils  nous  gouvernent  encore 
à  notre  infçu  ,  quand  nous  croyons  de 
bonne  foi  en  être  debarraiïés.  Dans  un 
pays  tel  que  le  vôtre  ,  où  plufieurs 
citoyens  jouiront  d'une  fortune  pref- 
qu'égale  à  celle  du  prince ,  foyez  per- 
fuadé  ,  mbnfieur  le  Comte,  qu'ils  re-* 
gretteront  pendant  long-temps  leurs 
efpérances  chimériques ,  mais  flatteu* 
(es ,  de  monter  fur  le  trône,  ou  du 
moins  le  droit  qu'ils  croyoient  avoir 
de  le  vendre  ou  de  le  donner.  Il  fub- 
liftera  uncertain  mal-aife,  une  certaine 
inquiétude  ,  &:  par  conféquent  une 
fermentation  fourde  &r  fecrëte  ,  qui , 

F  6 
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en  vous  empêchant  de  jouir  du  bon- 
heur que  les  nouvelles  lois  vous  pro- 
mettent, travailleront  fans  cefle  à  faire 
revivre  les  anciens  abus.  Si  le  fort  du 
prince  n'eil  pas  incontestablement  af- 
fermi ,  on  voudra  qu'il  réponde  d.es 
caprices  de  la  fortune,  des  injuftices 
ou  des  négligences  de  fes  officiers;  on 
ne  lui  pardonnera  même  pas  des  dif- 
fractions ou  des  fautes  inféparablesde 
la  foiblerîe  humaine;  on  lui  fera  des 
crimes  de  tout,  dans  l'efpérance  de 
rétablir  l'ancien  défordre ,  &:  désem- 
parer encore  de  la  couronne.  La  Po- 
logne feroit  donc  encore  agitée  par  des 
intrigues ,  des  cabales  &  des  factions 
continuelles.  Avant  que  l'ufage  de  vos 
Confédérations  fût  oublié ,  on  y  au- 
roit  encore  recours  ;  &  des  que  la 
guerre  civile  feroit  une  fois  allumée, 
qui  ponrroit  répondre  du  fort  de  vos 
nouvelles  lois  &t  de  votre  république  ) 
Tout  cède  à  la  force ,  cV  ne  doit- on 
pas  craindre  que  les  vices  &:  les  préju- 
gés anciens  ne  fe  montrent  avec  d'au- 
tant plus  d'emportement  qu'on  aura 
tenté  de  les  gêner  par  les  lois  ï 

De  ce  qu'il  vous  importe  que  la  per- 
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fonne  du  roi  foie  inviolable,  j'en  ai 
conclu  qu'il  falloit  diminuer  autant 
qu'il  eft  poffible  fes  devoirs ,  Tes  Fonc- 
tions &:  fa  prérogative.  Car  il  nie  fem- 
ble,  monfieur  le  Comte,  qu'il  raut 
renoncer  aux  notions  les  plus  (impies 
du  (en s  commun,  pour  permettre  qu'un 
homme  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  juger 
ni  condamner  ,  ck"  qui  auroit  par  con- 
(équent  des  paffions  plus  impérieufes 
&■  plus  impatientes  que  les  nôtres , 
fut  chargé  de  toute  l'adminiftration 
publique,  c 'eft- à- dire,  pût  impuné- 
ment commettre  les  attentats  les  plus 
fu nettes  à  la  focieté.  C'eft  en  confé- 
qnence  de  ces  réflexions  que  je  vous 
ai  propofé  de  borner  ,  autant  qu'il 
vous  fera  poiîible,  les  devoirs  du  roi. 
Il  eft  jufte  qu'il  ne  puifîe  rien  par  lui- 
même  &:  par  fa  propre  autorité  ,  puif- 
qu'on  ne  lui  demandera  compte  de 
rien. 

C'eft  donc  dans  les  mains  du  fénat  5 
dont  le  roi  ne  fera  que  le  préfident , 
qu'on  doit  dépofer  toute  la  puiflance 
exécutrice.  Mais  pour  que  ce  corps 
rempliffefidellementfei.  fondions,  fans 
être  jamais  tenté  d'abufer  de  ion  pou- 
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voir,  il  faut  néceliai  rement  établir  un 
nouvel  ordre  de  choies ,  qui  en  for- 
çant les  Polonois  à  prendre  de  nou- 
velles idées ,  déroute  ,  fi  je  puis  parler 
ainii  7  leurs  paillons  &"  leurs  habitudes. 
Il  eft  indiipenlable  ,  pour  que  la  nation 
donne  fa  confiance  au  fénat,  qu'elle 
choififTe  elle-même  les  perfonnes  qui 
le  cornpoferont.  Si  ce  corps  étoit 
chargé  du  foin  de  le  recruter  &  de 
choiîir  les  membres ,  qui  ne  voit  pas 
qu'il  auroit  bientôt  des  intérêts  iépa- 
rés  de  ceux  de  la  nation?  Les  féna- 
teurs,  d'abord  unis  pour  corrompre 
la  nobleffe  &:  la  façonner  au  joug  ,  fe 
diviferoient  dhs  qu'ils  auroient  réuiïî 
dans  leur  fatale  entreprife  ,  cV  la  ty- 
rannie du  fénat  ne  tarderoit  pas  à  dé- 
générer en  une  oligarchie  féditieufe. 
Les  Polonois  auroient  donc  leurs 
triumvirs  qui  partageraient  entr'eux 
toute  îa  puiflaaçe  publique ,  jufqu'à 
ce  qu'un  Céfar  ou  un  Oclave  fe  rendît 
enfin  le  maître  de  tout.  Il  me  feroit 
aifé  de  développer  la  marche  &:  les 
progrès  d'une  pareille  révolution  >  il 
fumroit  de  faire  connoître  la  nature 
de  nos  paiTions,  qui  s'irritant  <k  par 
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Fefpérance  de  réuffir  &:  par  les  obs- 
tacles qui  les  contrarient  ,  nous  pouf- 
fent (buvent  au-delà  âv\  terme  que 
nous  nous  propofions  3  &:  nous  cBli- 
gent  de  foutenir  toujours  une  entre- 
prise injuftepâr  une  nouvelle  injuftice. 
Je  crois  qu'il  eft  facile  de  démon- 
trer qu'une  république  ne  peut  être 
fagement  adminiftrée  ,  qu'autant  que 
la  puiflance  îégiflative  nomme  eile- 
niême  les  miniitres  qu'elle  charge  de 
l'exécution  des  lois ,  6V  conferve  le 
droit  de  leur  faire  rendre  compte  de 
leur  conduite  &:  de  les  iueer.  Je  vous 
prie  de  vous  rappeler  combien  vos 
pères ,  en  abandonnant  au  roi  3e  pri- 
vilège de  nommer  aux  places  qui  con- 
fèrent la  dignité  de  Fénateur,  ont  ac- 
cumulé  de  maux  fur  leurs  tètes.  Vous 
voyez  combien  les  Anglois  fe  trou- 
vent mal  de  ne  pas  choiiir  eux-mêmes 
les  confeillers  &  les  minirires  du 
prince.  S'il  efl  foibîe  ou  peu  éclairé, 
il  ne  fera  entouré  ,  malgré  (es  bonnes 
intentions  ,  que  par  des  intrigans  qui 
le  tromperont  ;  tandis  que  d'autres 
intrigans  feront  des  efforts  continuels 
pour  les  chalfer  fk  s'emparer  de  leurs 
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places  ;  ainfi   le  gouvernement  fans 
caractère    altère    (ans   ceffe  celui  de 
la  nation.  Si  le  prince  a  des  lumières , 
on  lui  deguifera  la  vérité ,  èV  la  flat- 
terie le  gouvernera  par  fes  paffions  3 
fans  qu'il  s'en  apperçoive.  S'il  eft  dur , 
ambitieux  cV  injufte ,  il  n'aura  dans 
ion  confeil  que  des  complices  de  ion 
injuftice  &r  de  (on  ambition.  S'il  eft 
timide ,  fes  minilires  feront  fans  éner- 
gie. C'eft  ainfi  qu'avec  les  lois  d'un 
peuple  libre  ,  les  Anglois  font  prefque 
toujours  hs  dupes  de  la  cour,  oublient 
&"  perdent  infenfiblement  leurs  prin- 
cipes :  à  force  de   fe  vendre ,   ils  ne 
mériteront   plus  qu'on  le  donne   la 
peine  de  les  acheter. 

Les  fénateurs  ne  doivent  avoir  au- 
cune part  à  la  puilfance  légiflative. 
S'il  leur  eft  permis  de  fe  confondre 
dans  la  Diète  avec  les  nonces ,  &  d'y 
délibérer ,  vous  fentez  que  fous  pré- 
texte de  la  connoiflance  des  affaires 
courantes ,  ils  y  auront  trop  de  cré- 
dit >  &:  que  l'autorité  dont  ils  doivent 
refter  revêtus  après  la  féparation  de 
l'aifemblée  législative  ,  achèvera  de 
les  rendre  les  maîtres  de  la  pluralité 
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des  fuffrages.  Bientôt  vous  n'aurez 
donc  que  des  lois  favorables  à  l'am- 
bition du  fénat ,  6V  contraires  à  la 
liberté  du  corps  qui  représente  la 
nation. 

Si  je  borne  le  fénat  à  erre  le  mi- 
ni (Ire  6V  l'organe  des  lois  ,  je  lui 
abandonne  toute  la  pu i (Tance  exécu- 
trice.  Rien  ne  doit  le  gérer,  ni  fuf- 
pendre  l'exécution  de  (es  décrets  Son 
autorité  s'étendra  également  fur  tontes 
les  branches  ce  1  adminiftratien,  loit 
au-dedans  ,  foit  an-dehors  ;  il  con- 
voquera les  Diètes  &  les  Piétines  ex- 
traordinaires,  quand  des  befoins  où 
des  dangers  imprévus  l'exigeront;  6V 
les  univerfaux  qu'il  expédiera  en  cette 
eccafion ,  contiendront  les  motifs  de 
cette  réfoiution  ÔV  les  cbiets  iur  lef- 
quels  en  délibérera  ;  afin  que  les  pa- 
Iatinats  fpient  à  portée  de  donner  des 
inflru&ions  à  leirs  nonces,  6V  de  faire 
connoître  le  vœu  général  des  citoyens. 
Les  ordres  ou  décrets  du  fénat  feront 
exécutés  comme  des  lois  ;  fauf  aux 
perfonnes  qui  feroient  léfées  ,  de  pro- 
r  (1er  refpedhieufement  6V  de  porter 
leurs  plaintes  à  la  Diète  générale  pour 
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demander  une  réparation  légitime* 
Pendant  long-temps  vos  lois  qui  n'au- 
ront pas  profcrit  tous  les  abus  &t  tout 
prévu  ,  paraîtront  ne  vous  pas  f 1 1 £ — 
fïre  ;  car  les  Confédérés  auront  fans 
doute  ia  prudence  de  ne  pas  accabler 
ou  révolter  la  république,  en  voulant 
à  la  fois  corriger  tous  fes  vices  Se 
pourvoir  à  la  fois  à  tous  fes  befoins. 
Quand  la  loi  paroîtra  (e taire,  ou  qus 
le  fens  en  fera  équivoque  ,  le  fénat 
aura  le  droit  de  Paire  des  règlemens 
ou  des  interprétations  provifoires  , 
qui  n'auront  force  de  loi  que  jufqu'à 
la  prochaine  Diète,  qui  les  rejettera  ou 
les  adoptera  à  fort  gré.  il  eit  de  la  plus 
grande  importance  pour  une  répu- 
blique qui  le  forme  ,  &  pour  la  vôtre 
fur-tout ,  qui  eit.  accoutumée  depuis  fi 
ion  g- temps  à  l'anarchie  ,  qu'aucune 
indécifion  ne  fufpende  le  cours  <k  le 
jugement  des  affaires.  Si  les  règlemens 
provifoires  font  fàges ,  la  puiîïance 
légiflative  profitera  des  lumières  du 
fénat  pour  mieux  conno'kre  les  befoins 
delà  nation.  Si  elle  les  annulle  ou  les 
modifie,  les  lois  nouvelles  qu'on  pu- 
bliera inUruiront  les  fenateurs  &  aide- 
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ront  à  fixer  leur  politique  Ô\r  ion  ca- 
raclère. 

11  faut  tâcher  d'établir  pour  l'exa- 
men &:  l'expédition  des  affaires ,  des 
formes  dont  il  ne  foit  jamais  permis 
de  s'écarter  ;  car  les  hommes,  avec  des 
pallions  fi  vives  èx  une  raifon  fouvent 
fi  foible  6V  fi  incertaine  ,  ont  befoin 
d'une  méthode  pour  trouver  la  vérité, 
ck  fur-tout  pour  ne  s'en  point  écarter. 
Si  la  Diète  efl  afïez  fage  pour  s'im- 
pofer  à  elle-même  des  lois  6V  des  for- 
mes propres  à  prévenir  toute  erreur  ; 
il  lui  fera  aifé  de  donner  au  fénat  une 
conftitution  ôc  des  reglemens  qui  le 
mettront  dans  la  néceffité  d'étudier, 
de  connôître  ôY  d'aimer  fes  devoirs. 
On  établira  des  confeiîs  félon  les  dif- 
férens  befoins  de  la  république,  &r  ils 
eront  au  fenat  le  rapport  de  routes  les 
affaires  dont  il  doit  décider.  1  e  chan- 
celier recueillera  les  voix  ;  £c  en  cas 
de  partage,  celle  du  roi  fera  comptée 
pour  deux  ,  6V  départagera  le  fénat, 
dont  l'activité  ne  doit  jamais  être  fuf~ 
pendue.  Le  réfuîçat  des  délibérations 
fera  porté  fur  les  regiftres  ,  &  fbufcrit 
par  les  fénateurs  qui  auront  été  de 
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l'avis  dominant.  Le  greffier  on  fecre- 
taire  du  fén.it  aura  loin  d*inTcrire  de 
fa  main  au  bas  de  Pacte  le  nom  de 
tous  les  fénateurs  prefens  à  la  délibé- 
ration ,  6V  qui  n'ont  pas  été  de  Ta  vis 
qui  a  prévalu     Ces    regiftres   feront 
commur  iqués  à  la  Diète  ,  quand  elle 
les  demandera  ;  tk  les  nonces  pour- 
ront s'inilruire  à  la  fois  de  Taffiduité 
des  fénateurs ,  cV  du  degré   d'eftirrie 
que  la  nation  doit  aux  ralens  ,   aux 
lumières  &  à  la  probité   de  chacun 
d'eux.  Quand  les  a  clés  di:  fénat  feront 
expédiés  ci  rendus  publics,  ils  ne  fe- 
ront lignés  que  du  roi  §c  du  miniftre 
au  département  duquel  ils  font  rela- 
tif». Si  ces  ad- es  avoient  pafle  contre 
l'avis  du  roi  èV  du  miniftre ,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  fe  fera  cependant  un  fcriv- 
pule  de  cette  Ggriatuce  qui  n'eft  pas 
une  marque  d'approbation  ,  mais  qui 
déclare  lentement  que  Pacle  eft  au- 
thentique. 

•  Jamais  la  politique  ne  confeillera 
de  conférer  une  autorité  à  vie  ;  elle 
Crâindroit  de  corrompre  ceux  qu'elle 
veut  employer  à  faire  le  bien.  En 
efflit ,  quel  moyen  lui  refteroit-il  pour 
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empêcher  que  le  citoyen  qu'elle  aura 
revêtu  d'une  autorité  perpétuelle, 
n'oublie  pas  qu'il  ne  doit  être  qu'un 
fimple  citoyen  chargé  de  la  cent  tire 
de  les  femblables  &  de  la  défenfe  des 
lois  ?  Tantôt  il  abufera  de  fon  crédit 
pour  fe  rendre  plus  puiflant ,  &  tantôt 
il  ne  s'en  fervira  qu'avec  une  mollene 
qui  n'ell  guère  moins  funefte  pour  la 
iociété.  Puis  la  Pologne  a  été  expofée 
jufqu'à  préfent  à  ces  abus,  plus  elle 
doit  prendre  de  précautions  pour  les 
déraciner.  Songez,  monfieur  le  Comte, 
&■  rappelez,  je  vous  prie  ,  à  la  Con- 
fédération ,  que  vos  miniftres  ou  vos 
quatre  grands  officiers  font  parvenus 
par  une  longue  fuite  d'ufurpations ,  à 
difpofer  arbitrairement  des  affaires  de 
leur  département.  Qu'en  devoit-il  ré- 
fulter?  Le  fénat  n'a  confervé  aucun 
droit  parce  qu'il  ne  lui  reftoit  aucun 
pouvoir;  Se  les  fénarenrs,  contens  d'un 
titre  6V  d'une  coniidératipn  qui  for- 
çoient  les  arbitres  ou  les  tyrans  de  la 
république  à  les  ménager ,  ie  crurent 
au-deffus  des  lois  qu'ils  méprisèrent, 
&:  négligèrent  là  natrie  6V  leurs  de^ 
yoirs.  A  peiao  daas  les  alfemblées  les 
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plus  nombreuses ,  après  les  convoca- 
tions les  plus  folennejles ,  <k  dans  les 
circoniïances  les  plus  critiques  cV  les 
plus  importantes,  compte-t-on  à  Var- 
fovie  cinquante  ou  foixante  fénareurs. 
Si  j'ofois  le  dire  ,  cette  indifférence 
des  plus  grands  perfon nages  de  la  ré- 
publique me  pérmaderoit  que  l'a- 
mour de  la  patrie  n*ètt  qu'un  fenti- 
ment  bien  Ifbible  en  Pologne ,  &:  qu'il 
n'a  pas  formé  toutes  ces  Confédéra- 
tions qui  fe  font  vantées  de  s'armer 
pour  dé  rendre  la  liberté. 

Il  eft  fâcheux  que  la  dignité  de  féna- 
teur  foit  attachée  à  de  certaines  places 
ou  à  de  certaines  charges  qui  (ont 
données  à  vie,  &:  qu'il  foit  abiolu- 
ment  impoffible  de  faire  à  cet  égard 
le  moindre  changement.  J'efpère  que 
des  évêques ,  des  palatins  §1  des  caf- 
telians  nommés  déformais  par  la  na- 
tion ,  s'acquitteront  de  leurs  fonclions 
avec  plus  H'exaclitude  ,  de  fidélité  &: 
de  zèle  que  leurs  prédéceffèurs  ,  qui 
n'ont  dû  trop  fou  vent  leur  élévation 
qu'à  leur  argent  ,.à  des  intrigues ,  des 
bafiTerTes  ou  des  flatteries.  Mais  à  vous 
parler    franchement,     monfieur    le 
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Comte,  je   ne  compterois  guère  fur 
ces  eipérances ,  fi  l'on  négligeoit  de 
mettre  dans  le  gouvernement  un  rel- 
fort  capable  de  porter  déformais  les 
fénateurs  au  bien  ,  èk  de  leur  donner 
un  nouvel  intérêt  ck  un  nouveau  ca- 
ractère. Il  eft  d'autant  plus  neceffaire 
de  rompre  les  habitudes  de  pareiTe  , 
d'indifférence  &c  d'inertie  ,    contrac- 
tées Jous  le  gouvernement  acluel ,  qu'il 
n'eit  pas  podible  de  vous  débarraffer 
de  votre  malheureux  fénat ,   ôc  d'y 
introduire  de  nouveaux  évêques ,  de 
nouveaux   palatins  &r  de  nouveaux 
caltellans.  Je  vous  parle  ,  monfïeur  le 
Comte  ,  avec  une  franchife  qui  feroit 
bien  ridicule ,  G  vous   &;  les  autres 
chefs  de  la   Confédération   de  Bar  5 
vous  n'étiez  pas  capables  d'entendre 
les  vérités  les  plus  fâcheufes  quand 
elles  (ont  utiles  à  votre  patrie.  11  faut 
donc  que  les  lois  qui  établiront  une 
nouvelle   coniHtution  dans  le  fénat, 
tendent  à   développer  des   vertus  &r 
des  ralens  qui  méritent  aux  fénateurs 
la  confiance  &:   l'eilime  du  public. 
Qui  produira  cette  heureufe  révolu- 
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tion  \  L'amour  de  la  patrie,  de  la  li- 
berté 6V  ie  la  gloire? 

Les  réformateurs  ne  produiront  au- 
cun bien  ,  s'ils  fe  contentent  de  louer 
magnifiquement  ces  vertus ,  Se  d'en 
ordonner  impérieufement  la  pratique. 
La  légiflation  demande  plus  d'art  ;  Se 
comme  le  laboureur  prépare  avec  foin 
les  champs,  Se  commence  par  détruire 
tout  ce  qui  pourroit  étouffer  fa  femen- 
ce  ,  de  même  le  légiflatenr ,  pour  faire 
naître  les  vertus  qu'il défire,  doir  tra- 
vailler d'abord  à  écarter  les  obftacles 
qui  s'y  oppofent.  Autant  que  j'ai  pu 
me  mettre  au  Elit  de  votre  adminif- 
tration  ,  il  me  femble  que  tout  le  mal 
vient  de  vos  quatre  miniiVres ,  le  grand 
chancelier,  le  grand  général,  le  grand 
maréchal  Se  le  grand  tréforier  ;  &:  ce 
que  je  dirai  de  ces  officiers    de    la 
couronne  ,  conviendra   également  à 
ceux  du  duché  de  Lithuanie.  La  pui£- 
fance  defpotique  dont  ils  fe  font  tous 
emparés  dans  les  différentes  parties 
de  leurs  département ,   a  détruit    le 
pouvoir  des  Diètes ,  avili  le  îénat ,  Se 
jeté  les  fénateurs  dans   une  apathie 

qui 
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qui  ne  devroit  fe  trouver  que  dans  le 
divan  du.  grand  feiçneur.  J'ofe  vous 
prédire  que  il  vous  laiflTez  f  ublifter  ce 
defpotiime ,  vous  ne  ferez  qu'une  ré- 
forme inutile. 

Il  ne  iuffit  point,  je  crois ,  que  les 
grandes  dignités  dont  je  viens  de  par- 
ler (oient  conférées  déformais  par  la 
Diète  générale  ,  peur  qu'on  ptniié  es- 
pérer de  voir  dans  l'adirùniitration  un 
changement  favorable.  Les  abus  ac- 
crédités depuis  long -temps,  c'eft  la 
marche  des  chofes  humaines ,  fe  font 
enfin  convertis   en  autant  de  droits; 
&  ces  droits  dont  on  eil  il  jaloux  , 
lbnt   plus  propres  à  corrompre  vos 
grands  officiers ,  que  toutes  les  lois  à 
les  contraindre  de  ne  faire  que  le  bien. 
La  force  de  l'habitude  les  entraînera, 
fte  il  leur  fera  encore  tron  aile  d  être 
injuftes  pour  qu'ils  ne  continuent  pas 
à  l'être,  ils  ont  une  cour  qui  les  cor- 
rompt ;  elle  leur  periuadera  que  c'^fl: 
vous  qui  êtes  injuftes  en  voulant  di- 
minuer ou  régler  leur:  autorité;    ôc 
qu'ils  le  dégraderoient  s'ils  îVétoient 
plus  les  maîtres  de  la  fortune  de  leurs 
amis  8c.  de  leurs  ennemis.  Ils  combat-. 
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tronc  vos  lois  nouvelles  avec  d'alitant 
plus  de  fuccès,  que  l'efprit  national 
e(t  accoutumé  à  leurs  prétentions.  On 
croira  que  leurs  plaintes  &:  leurs  de- 
mandes font  légitimes  ;  &:  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  renverfer 
l'édifice  que  vous  aurez  élevé  fur  de 
mauvais  rondemens. 

Dans  cette  occafion  ,  monfieur  le 
Comte,  il  ne  s'agit  pas  d'uferde  mé- 
nagement. Au  lieu  ae  vos  quatre  mi- 
nières perpétuels  ,  Se  dont  je  défie 
toute  la  politique  humaine  de  jamais 
rien  faire  de  bon ,  ni  même  de  fup- 
portable,  voici  ce  que  j'imaginerois. 
Je  voudrois  d'abord  que  la  loi  fonda- 
mentale ,  après  avoir  expofé  avec  au- 
tant de  force  que  de  vérité  les  abus 
rnonftrueux  qui  réfultent  de  vos  mi- 
mitres  à  vie;  prouvât  de  la  manière  la 
plus  évidente  qu'il  eft  impofïîble  de 
faire  aucun  bien  fans  changer  entiè- 
rement cette  forme  d'adminiftration. 
En  çonféquence  elle  ordonnera  que 
les  charges  de  miniftres ,  au  lieu  d'être 
conférées  à  vie ,  ne  feront  plus  don- 
nées que  pour  quatre  ans  ,  &r  ne 
pourront  être  confiées  qu'à  d^s  féna- 
çeurj. 
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Ces  quatres  miniftres,  an  lieu  de 
gouverner  ieuls  les  affaires  de  leur 
département ,  présideront  déformais 
un  confeil  compofé  de  fix  fénateurs , 
&:  dans  lequel  tout  fe  décidera  à  la 
pluralité  des  voix.  Ce  confeil  exami- 
nera toutes  les  affaires  qui  y  font  rela- 
tives ,  &:  en  fera  le  rapport  au  fénat 
aflemblé,  qui  décidera  définitivement. 
Les  quatre  confeils  des  quatre  minif- 
tres s'afîèmbleront  féparément  deux 
fois  par  femaine  ,  à  des  jours  &:  des 
heures  marquées ,  avec  la  faculté  de 
s'aflembler  plus  fouvent  quand  l'im- 
portance ou  la  multiplicité  des  affaires 
l'exigera.  Le  même  fenateur  ne  pourra 
jamais  être  en  même-temps  confeilier 
dans  deux  confeils  differens.  Je  vou- 
drais qu'à  chaque  Diète  générale, 
qui  continuera  à  fe  tenir  tous  les  deux 
ans ,  les  trois  plus  anciens  confeillers 
de  chaque  confeil  viflent  finir  leur 
magiflrature,  &  que  les  nonces  nom- 
maient leurs  trois  fucceflburs.  Tous 
les  quatre  ans  les  miniftres  abandon- 
neront leur  place,  &:  je  (ouhaiterois 
que  la  Diète  ne  pût  choifir  leurs  (vc- 
ce  fleurs  que  parmi  les  fénateurs  qui 

G 


I4S  Du  Gouvernement 

auraient  été  honorés  d'une  place  de 
confeiller  dans  un  confeil.  Les  minis- 
tres &r  les  confeillers  ne  pourront 
rentrer  dans  un  confeil  qu'après  une 
intei  flice  de  deux  ans.  La  loi  doit  dé- 
fendre de  la  manière  la  plus  forte  &c 
la  plus  exprefle  de  continuer  ces  ma-» 
giilrats  dans  leurs  fondions.  On  doit 
être  perfuadé  que  ,  fi  cette  règle  four- 
froit  quelqu'exception  en  faveur  du 
mérite ,  &:  dans  quelques  conjonc- 
tures difficiles ,  les  ambitieux  &:  les 
mtrigans  en  profiteraient  bientôt  , 
pour  s'emparer  d'une  autorité  perpé- 
tuelle. 

Vous  voyez,  monfieur  le  Comte, 
que  je  remonte  jufqu'à  la  racine  du 
pouvoir  arbitraire  pour  la  couper; 
mais  je  ne  veux  pas  prévenir  vos  ré- 
flexions ,  &:  je  continue.  Je  deman- 
derais qu'un  miniitre  en  fortant  de 
charge  ,  rentrât  dans  la  clarTe  des  fim- 
ples  fénateurs  ;  car  fi  on  lui  réferve  le 
droit  d'entrer  comme  confeiller  hono- 
raire dans  le  confeil  'qu'il  aura  pré- 
fidé,  il  pourra  faire  des  cabales  pour 

Îr  confèrver  une  autorité  qui  gênerait 
es   délibérations  .    &    fubititiierait 
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bientôt  l'efprit  de  parti  à  l'amour  cie 
la  patrie.  Peut-être  même  que  pen- 
dant le  temps  de  fon  miniftèfe  ou  de 
ia  préfidence  ,  il  noneroit  des  intrigues 
pour  avoir  un  fuccefleur  qui  n'eût 
qu'un  vain  nom ,  &  fe  faire  ainii  une 
magistrature  perpétuelle.  Je  crains 
prodigieufement  l'intrigue-  :  on  ne 
fan  roi t  prendre  trop  de  précautions 
contre  les  ru  Tes  deitrnclives  de  tout 
bien  >  parce  que  rien  n'eft  plus  aifé, 
même  pour  un  fot,  que  d'être  un  ha- 
bile intrigant.  Je  voudrais  encore  que 
l'on  pût  être  minidre  deux ,  trois , 
quatre  &:  même  cinq  fois  ;  il  eft  im- 
portant pour  le  bien  public,  qu'étant 
parvenu  à  la  dignité  la  plus  éminente 
de  l'état ,  on  ait  encore  quelque  chofe 
à  délirer.  11  eft  des  âmes  que  le  repos 
fatigue  ,  offrez-leur  un  aliment  tou- 
jours nouveau  ;  attachez- les  à  la  ré- 
publique par  une  efpérance  raifon- 
nable  de  réulïir,  afin  qu'elles  n'en- 
fantent pas  des  projets  pernicieux. 
Qu'on  défire  d'avoir  plulieurs  fois  la 
même  dignité,  ôc  dès-lors  il  fe  for- 
mera de  grand  magiftrats.  En  exer- 
çant une  première  magistrature,  on 

G  3 


I^o      "       Du  Gouvernement 

longera  a  mériter  une  féconde  fois 
les  mffrages  de  la  nation  \  &:  l'aclivité 
inquiète  aes  eipnts  qui  pourroient 
nuire  à  la  république  ,  tournera  toute 
à  ion  profit  en  développant  les  talens. 
La  loi  fera  très-fage  qui  accordera 
des  diltin&ions  allez  coniiderables 
aux  miniitres  &  aux  conieillers  de 
leurs  conleils  ,  pour  que  les  ienateurs 
fouhaitent  fortement  de  parvenir  à 
ces  honneurs,  &c  commencent  à  tra- 
vailler de  toutes  leurs  forces  à  s'en 
rendre  dignes.  11  me  femble  que  dès 
qu'un  grand  nom  ou  de  grandes  ri- 
chefles  ne  tiendront  plus  lieu  de  tout, 
la  Pologne  doit  prendre  une  face  nou- 
velle :  le  mérite  ne  fera  plus  con- 
damné à  languir  dans  l'obfcurité  ;  une 
forte  de  pareiïe  qu'on  reproche  aux 
Polonois  difparoîtra  ;  les  efprits  s'é- 
claireront s  &  la  république ,  en 
voyant  à  fa  tête  tous  les  hommes  dii- 
tingués  qu'elle  ne  connoît  pas  aujour- 
d'hui ,  fe  fera  enfin  des  principes  cer- 
tains &"  fixes  relativement  à  chaque 
partie  de  l'adminiflration. 

J'affigne  un   terme  très-court  aux 
magiilratures ,  pour  ménager  l'impa- 


de  Pologne ,  /.  Part.  Ch.  VllL   I  f  1 

tience  des  ambitieux  qui  les  défirent , 
&"  empêcher  que  leurs  cabales  &:  leurs 
intrigues  ne  troublent  l'état.  D'ail- 
leurs les  rnaçiftrats  ne  doivent  avoir 

(F 

le  temps  ni  de  s'accoutumer  à  l'auto- 
rité dont  ils  font  revêtus  ,  ni  de  former 
des  projets  ambitieux ,  foit  au-dedans  , 
foit  au  -  dehors  3  ni  de  fe  1  aller  de 
leurs  fondions.  Il  eft  difficile  aux 
perfonnes  qui  fe  fentent  une  certaine 
fierté  ,  ou  qui  ont  des  talens  fupé- 
rieurs  ,  d'exercer  un  grand  pouvoir 
fans  délirer  de  le  conferver:  le  bien 
de  la  république  exige  donc  que  vous 
ne  leur  laiflîez  aucun  moyen  de  réuf- 
fir  ;  &:  dès-lors  leur  ambition  fe  fou- 
mettra  aux  règles  5  &  fe  nourrira  des 
efpérances  que  vous  aurez  fait  naître. 
Obfervez  ,  je  vous  prie  ,  qu'il  eft 
difficile  de  facrifier  toute  fa  vie  au 
bien  public.  Il  n'y  a  que  de  grandes 
âmes  (Ocelles  font  rares  aujourd'hui, 
même  dans  les  nations  les  plus  libres  ), 
qui  foient  capables  de  cet  effort;  mais 
on  peut ,  fans  être  un  héros  ,  lui  don- 
ner quatre  ans  de  fa  vie,  6V  pendant 
ce  temps  fi  borne  ne  fe  point  relâcher 
de  fes  devoirs.  Permettez-moi  de  le 
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répéter  ,  cet  ordre  ne  feroit  pas  plus 
tôt  établi  ,  que  la  pareffe  6c  l'igno- 
rance difparoîtroient.  Les  talens  fe 
dé\elopperoient  tk  les  vertus  fe  mul- 
tiplierc-ient  ,  parce  qu'on  fera  fans 
ceife  aiguillonné  par  une  ambition 
honnête  <k  généreufe.  Dans  quelque 
degré  d'élévation  qu'on  le  trouve,  il 
reliera  toujours  un  honneur  plus  élevé 
auquel  on  afpirera.  Les  (impies  (ena- 
teurs  fouhaiteront  d'obtenir  une  place 
de  conieiller  dans  les  conieils.  Ces 
confeillers  s'appliqueront  à  fe  rendre 
dignes  du  miniflère.  Les  miniitres 
s'acquitteront  de  leurs  devoirs  de  ma- 
nière à  mériter  detre  encore  élevés 
aux  mêmes  honneurs.  Je  vois  par- 
tout les  fruits  heureux  de  l'émulation. 
]1  faudra  nécelfairement  que  les  mi- 
niilres prennent  l'efprit  de  la  nation; 
au  lieu  de  lui  donner  le  leur.  Ainfi  le 
même  efprit  èV  le  même  caractère  fe 
perpétueront.  Je  vois  naître  le  refpecl: 
pour  les  lois,  &  le  gouvernement 
acquerra  en  peu  d'années  la  confiance 
des  citoyens. 

Quand  j'ai  eu  l'honneur,  monfieur 
le  Comte,  de  vous  expofer  quelques 
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unes  de  ces  idées  dans  nos  entretiens^ 
je  me  rappelle  que  vous  m'avez  dit 
que  vous  aviez  parmi  vous  des  çen- 
tiishommes  dittingnes  par  leur  naii- 
fance ,  leurs  charges  &:  leur  fortune, 
qui ,  à  la  faveur  de  votre  anarchie  s 
setant  emparés  de  toute  l'autorité 
dans  leur  palatinat  6V  leur  Diétineg 
difpofent  des  places  de  nonces,  &-, 
s'oppoïeront  à  tout  projet  de  réforme* 
fi  on  ne  les  gagne  par  quelque  diftinc* 
tion  qui  étende  leurs  efpérances  de 
leurs  vues.  Il  vous  a  paru  qu'en  ou- 
vrant aux  nonces  l'entrée  des  confeils 
dont  je  viens  de  parler ,  les  réforma- 
teurs feroient  fûrs  des  fuftrasjes  de 
toute  cette  noblelle.  Le  feul  incon- 
vénient que  j'y  voie ,  c'elt  que  ,  peur 
lui  plaire,  vous  ne  vous  expofiez  à 
choquer  les  préjugés  &  l'orgueil  des 
fénateurs,  qui  nie  paroi ifent  Beaucoup 
plus  à  craindre.  Ce  n'etl  qu'un  doute 
que  je  vous  propofe  :  &T  il  n'appar- 
tient qu'aux  perfonnes  qui ,  comme 
vous  et  les  chers  de  la  Confédération 
de  Bar,  connoiffent  parfaitement  les 
mœurs  i  le  génie  ck  les  affaires  de 
votre  république,  &  tous  les  détails 
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de  l'adminiltration  dans  vos  pro- 
vinces ,  de  peler  les  avantages  cV  les 
désavantages  de  cet  établiiTement. 

Si  vos  nonces ,  comme  les  députés 
au    parlement    d'Angleterre  ,    jouif- 
f oient  d'une  prérogative  qui  dût  durer 
pendant  plu  fleurs  années  ou  Diètes 
confécutives ,  il  ne  faudrait  en  aucune 
façon  fouffrir  qu'ils  entraient  dans 
les  confeils  des  minitires  en  qualité  de 
conseillers.    En  effet ,   il  ferait  très- 
dangereux  que  des  hommes  qui  ont 
part  à  la  puillance  légiflative,  emTent 
encore  une  influence  principale  dans 
les  opérations  de  la  puillance  exécu- 
trice. Ce  feroit  confondre  deux  auto- 
rités qu'il  importe  de  tenir  féparées  , 
fi  on  veut  qu'après  s'être  embarraf- 
fées  ■  elle  ne  fe  détruifent   mutuelle- 
ment. Les  divifions  qui  en  naîtraient 
nécefîai rement  dans  vos  ccnfeils ,   &: 
qui  de  là  fe  répandraient  dans  toute  la 
Pologne ,   vous    ramèneraient   peut- 
être  à  cette  anarchie  que  vous  voulez 
détruire,  ck  dont  les  idées  ne  s'efra- 
ceront  que  lentement  dans  les  elp ri ts» 
Tantôt  le  fénat  fe  ferviroit  des  nonces 
agrégés  à  fon  ordre  %  pour  dider  ou 
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gêser  les  opérations  de  la  Diète. 
Tantôt  les  nonces  voudroient  dominer 
impérieufement  dans  les  délibérations 
du  fénat,  parce  qu'ils  fe  fentiroient 
appuyés  de  toutes  les  forces  tk  de  tour 
le  crédit  de  leur  ordre.  Ainfi ,  au  lien 
d'avoir  une  république  vraiment  libre 
êc  fondée  fur  des  principes  certains  , 
votre  politique  flotteroic  encore  aiï 
gré  de  vos  paillons  ,  vous  n'aimez 
qu'un  gouvernement  vague  ,  qui  pen* 
chant  tour-à-tour  vers  l'ariitocrafie 
ou  la  démocratie  ,  neprendroit  aucurï 
caractère  décidé. 

Puifqu'à  chaque  tenue  de  la  Diète 
générale  ,  vos  Diérines  font  une  nou- 
velle élection  de  nonces ,   un    ulage 
qui  efl:  très-pernicieux  en  Angleterre- 
ne  vous  expoferoit  ,  félon  les  appa- 
rences ,    à  aucun    danger.    Mais  on» 
peut  demander  fi  les  nonces  qui  au- 
ront été  agrégés  au  fénar,  doivent  y 
être  incorporés  pour  toujours  ;  ou  s'il1 
importe ,  quand  le  temps  de  leur  ma* 
giftrature  lera  expiré  ,  qu'ils  rentrent 
dans  l'ordre  dont  ils  font  lortis.  Je  nie 
déclarerois  pour  le  dernier  parti,  Le 
fénat  l  compofé  de  tous  les  évêques  y 
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de  tous  les  palatins  &:  de  tous  les  caf- 
tellans  ,  n'ell;  déjà  que  trop  nom- 
breux. En  y  agrégeant  encore  les 
gentilshommes  à  qui  leur  mérite  au- 
roit  ouvert  i  entrée,  des  conieils  ,  il 
arriveroit  que  les  perfonnes  les  plus 
diftinguées  par  leurs  taiens  &  leur 
réputation,  pafleroient  de  la  elaife  de 
la  pniflance  législative  dans  celle  de 
la  papillance  exécutrice.  La  première  , 
qui  eft  la  plus  importante,  (e  trou- 
vëroit  privée  des  citoyens  les  plus  ca- 
pables de  l'éclairer  6V  de  la  guider  , 
&  s'affoibliroit  de  jour  en  jour. 
L'autre  au  contraire  ,  dont  il  faut 
continuellement  fe  défier  ,  augmen- 
tcroit  trop  ion  crédit  &  fa  confidé- 
ration,  pour  obéir  modeftement  aux 
lois  3  &  fe  contenter  du  droit  de  les 
faire  obferver  par  les  citoyens. 

Chaque  confèil  doit  avoir  [es  regis- 
tres particuliers ,  où  feront  portées 
toutes  fes  délibérations  ;  &:  rien  n  eft 
plus  utile  pour  perpétuer  dans  la-ré- 
publique le  même  efprit ,  les  mêmes 
principes  &  les  mêmes  maximes.  On 
recourra  à  cette  efpèce  d'oracle  dans 
des  circonftances  difficiles .  ou  quand 
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il  s'agira  de  délibérer  fur  des  affaires 
à-peu-près  pareilles.  Ces  confeils  dif- 
férent fe  réuniront  régulièrement  tous 
les  dix  jours  pour  conférer  eniemble  , 
ou  plus  fbuvent ,  fi  les  affaires  l'exi- 
gent, ou  que  le  roi  le  demande.  C'en: 
ce  conieil  compote  des  quatre  ciepar- 
temens ,  qui  doit  être  Famé  de  la  pui£ 
fan  ce  exécutrice  ,  &:  qu'on  appellera 
proprement  le  fénat.  Aucun  confeil 
ou  comité  particulier  n'aura  droit  de 
faire  un  règlement  ni  donner  un  or- 
dre, fans  l'avoir  porté  au  fénat  pour 
y  être  examiné  ;  cV:  tout  y  fera  décidé 
a  la  pluralité  des  voix.  Cette  méthode 
eft  néceflaire  pour  faire  refpeder  da- 
vantage la  puiiîance  exécutrice  ,  &c 
entretenir  entre  toutes  fes  parties  l'har- 
monie ck"  l'unité  ,  fans  lefqnelles  vous 
ferez  expofés  à  des  contradictions 
déshonorantes ,  <k  qui  détruiroient  la 
confiance  des  citoyens.  Le  roi  préfi- 
dera  à  toutes  les  affemblées  du  fénat, 
&r  tous  les  fénateurs  qui  fe  trouve- 
ront  à  Varfovie  y  feront  appelles ,  ou 
plutôt  auront  droit  d'y  prendre  place. 
Deux  mois  avant  l'ouverture  des  Dié- 
tines  y  les  confeils  commenceront  a 
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dreîTer  les  mémoires  qu'ils  préfen- 
teront  à  la  Diète  générale.  On  y  ren- 
dra compte  de  la  fuuation  prélente  de 
la  république ,  des  fuecés  qu'auront 
eu  les  établiiremens  nouveaux ,  des 
abus  qui  fé  feront  gîiiîes  dans  quelque 
partie  de  l'adminiftration ,  &:  des 
moyens  qu'on  croira  propres  à  per- 
fectionner quelque  branche  du  gou- 
vernement. Ces  différens  mémoires 
n'étant  que  l'ouvrage  particulier  de 
chaque  conieiî ,  tk  ne  contenant  que 
des  infini  clions  foumifes  aux  lumières 
fk  à  l'autorité  de  la  Diète ,  il  ferais 
inutile  &  peut-être  dangereux  qu'ils 
fufîent  communiqués  au  fénat.  La 
puilïance  légïilùtive  les  examinera 
avec  moins  de  prévention  &  de  par- 
tialité ;  &c  fi  elle  les  rejette  fans  en 
faire  ufage  ,  el'e  ne  choquera  pas  la 
vanité  ou  la  délicatelTe  du  corps  en- 
tier de  la  magift rature.  Le  roi  &:  les 
confeils  convoqueront  tous  les  féna- 
teurs  avant  l'ouverture  de  la  Diète  ; 
&:  s'ils  n'ont  pas  des  excufes  légitimes 
d'abfence  ,  ils  feront  obligés  de  fe 
trouver  au  fénat  pendant  tout  le  temps 
que  les  nonces  feront  affemblés.  A 
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l'égard  des  convocations  extraordi- 
naires du  fénat,  elles  dépendront  de 
l.i  nature  des  affaires  de  la  républi- 
que ,  de  même  que  la  convocation 
des  Diètes  extraordinaires. 

Les  fénateurs  évêques  rendront  ua 
arfez  grand  fervice  à  la  patrie ,  ii  au 
lieu  de  fcandalifer  la  capitale  ,  d'y  in- 
triguer cV  de  ne  fe  mêler  que  du  tem- 
porel ,  ils  aiment  à  réiider  dans  leurs 
diocèfès ,  &  s'appliquent  principale- 
ment à  y  faire  refpe&er  la  religion  y 
ck"  détruire  les  fnperftitions  groiîières 
qui  la  déshonorent.  Cn  dit  qu'à  cet 
égard  vous  avez  befoin  d'une  grande 
réforme  \  mais  il  feroit  dangereux  de 
la  tenter,  fi  les  eccléfiaftiques  n'en 
Tentent  pas  eux-mêmes  la  nécefïïré. 
Et  comment  connoîtront-ils  cette  né- 
cefïité  ,  tant  que  plongés  dans  une 
ignorance  profonde  de  leurs  devoirs, 
ils  trouveront  fi  commode  &:  ii  doux 
d'être  riches  &"  puiflans  aux  dépens 
des  vices  des  laïques  \  Quand  les  Po- 
lonois  confèrvoient  encore  les  mœurs 
des  Sarmates,  les  palatins  Srleseaft 
tellans  avoienr  une  dignité  utile  à  la 
république,  aujourd'hui  ce  n'eu  plus 
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qu'un  titre  d 'orientation  ;  &:  ils  font 
encore  moins  inftruits  des  affaires  de 
leur  palatinat  ou  de  leur  caftellanie  > 
que  les  évêques  de  celles  de  leur 
diocèfe.  Il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'étant 
nommés  par  la  nation,  ils  prendront 
un  nouveau  caractère,  fnr-tonî  fi  on 
a  foiri  de  leur  attribuer ,  fous  le  nom 
de  droit  &  de  prérogative,  des  {"onc- 
tions qui  foient  utiles  à  la  république  : 
mais  ce  changement  heureux  ,  tant  la 
force  de  l'habitude  eft  puiifante!  ne 
s'opérera  que  fous  les  fucceifenrs  des 
palatins  &:  des  caftellans  a&uels. 

Ne  feroit-il  pas  à  propos  de  régler 
l'âge  auquel  on  pourroit  être  recom- 
mandé au  roi  pour  un  palatinat  &c 
uns  caftellanie?  Vos  grands  feigneurs, 
monfieur  le  Comte  ,  font ,  dit  -  on  , 
moins  jaloux  de  leur  liberté  que  de 
leur  defpotifme.  Si  par  malheur  ceux 
qui  compofent  aujourd'hui  le  fénat , 
pleins  des  préjugés  bizarres  de  votre 
gouvernement  aàuel ,  penfoient  que 
leur  dignité  eft  dégradée  par  les  con- 
feils  dont  je  viens  de  parler ,  par  quels 
moyens  pourriez-vous  les  engager  à 
confentir  à  cet  établiflement  ?  Y  ou- 
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dront-ils  ne  fe  regarder  dans  leurs 
provinces  &  leurs  districts  que  comme 
les  miniftres  &  les  organes  de  la  puif- 
fance  exécutrice  ,  dont  ils  font  mem- 
bres \  Les  y  contraindre  par  la  loi ,  &C 
en  faire  un  devoir  rigoureux,  ce  feioit 
rendre  .toute  réforme  impraticable. 
Eipérer  d'y  réuffir  par  les  voies  dou- 
ces de  riniinuation  ,  ce  feroit  faire 
trop  d'honneur  à  la  raifon ,  qui  aime 
mieux  obéir  nonchalamment  aux  paf- 
fions  que  les  gouverner.  Les  réflexions 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  pré- 
fenter  font  déiolantes;  mais  il  faut  les 
faire,  &:  fe  dire  en  même-temps  que 
la  fagelfe ,  le  courage  &  la  patience 
viennent  à  bout  de  tout  par  de  figes 
tempéramens  ,  ôc  peuvent  produire 
dos  miracles. 

La  loi  doit  fe  garder  de  rien  ordon- 
ner aux  palatins  &  aux  caftellans  ;  elle 
doit  les  inviter  Amplement  a  raire 
obferver  les  lois  dans  l'étendue  de 
leur  relîort,  cV  à  inftmire  le  fénat  de 
tout  ce  qui  s'y  paffe.  Qu'on  flatte  la 
vanité  des  palatins  en  leur  attribuant 
une  infpe&ion  générale  fur  les  ofliciers 
du  palatinat,  pour  empêcher  qu'ils 
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ne  s'écartent  des  règles  de  la  judice. 
Accordez-leur  une   autorité  considé- 
rable dans  les  Diétines  \  elle  fervira  à 
y  établir  une  police  plus  exacte  ,  &*  à 
lier  plus  étroitement  les  provinces ,  la 
Diète  générale  &:  le  fénat.  A  mefure 
que  le  gouvernement  fe  perfection- 
nera,   on    pourra    régler  avec    plus 
d'exactitude  le  pouvoir  des  palatins, 
&z  l'étendre  ou  le  reftreindre  félon  les 
befoins  de  la  république.  Les  caftel- 
lans  veillent  fur  la  partie  militaire  , 
ils  commandent  à  la  guerre  la  nobleiTe 
de  leur  diftrid  ,  &:  dans  cette  partie  (1 
prodigieufement  négligée  par  les  Po- 
lonois  ,  combien  ne  peuvent -ils  pas 
rendre  de  fervices  à  l'état  ?  Quel  bon- 
heur ,  fi  l'on  pouvoit  parvenir  à  éta- 
blir une  difeipline  fa^e  tk  capable  de 
mettre  a  profit  ce  courage   national 
dont   vos     Confédérations     font    la 
preuve!   Il  faut  donc,  fi  je  ne  me 
trompe,  accorder  aux  caftellans  tout 
le  pouvoir  dont  ils  ont  befoin  pour 
faire  des  (oldats  ;    mais  ménager  en 
même-temps  l'orgueil  &:  l'indocilité 
d'une   nobleiïe  que  les  réformateurs 
n'offenfèroient  pas  impunément,    Il 


de  Pologne  ,  /.  Part.  CL  Vllî.   1#$ 

ne  m'appartient  pas  de  dire  avec  quelle 
prudence  il  faut  manier  6c  arranger 
ces  différentes  autorités;  j'ignore  cent 
détails  de  vos  mœurs ,  de  vos  pré- 
jugés &c  de  vos  coutumes,  qui  me 
feroient  néceflaires  pour  ne  me  pas 
tromper  ;  d'ailleurs  il  faudra  confulter 
les  ci rcon (tances  dans  lefquelles  la 
révolution  le  fera  :  peut-être  permet- 
tront-elles de  fe  livrer  à  des  efpérances 
qui  aujourd'hui  paroîtroient  chimé- 
riques. 

J'ai  eu  l'honneur ,  monfieur  le 
Comte  ,  de  vous  expofer  plusieurs  des 
raifons  qui  m'ont  engagé  à  demander 
aux  Confédérés  de  Bar  l'établiffement 
des  confeils  miniftériels  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  j'aie  tout  dit  :  permet- 
tez-moi encore  quelques  réflexions 
fur  ce  fujet.  Je  prie  vos  collègues 
d'obferver  que,  ti  tout  lé  fénat  en 
corps  traite  les  affaires  fans  avoir  des 
confeils  ou  des  comités  qui  les  pré- 
parent ,  cV  aient  un  intérêt  particu- 
lier à  chercher  &:  à  montrer  la  vé- 
rité, rien  ne  fera  approfondi.  L'an- 
cien efprit  qui  a  perdu  la  république  s 
fubfiftera  tout  entier.  Les  lénateurs, 
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fans  émulation  dz  fins  lumières,  con- 
tinuant à  fervir  l'état  avec  la  même 
négligence  qu'on  leur  reproche  au- 
jourd'hui ,  le  Sacrifieront  à  leurs  inté- 
rêts particuliers.  La  Pologne  n'aura 
aucun  principe  fixe,  &  des  réiolu- 
tions  prifes  au  hafard  ou  relativement 
à  des  conjonctures  mobiles  &r  à  des 
événemens  paiïagers ,  le  contrarieront 
fou  vent ,  c\r  ne  feront  pas  refpe&er 
le  fénat.  Dès  que  la  puiiîance  exécu- 
trice fera  mépriiée  ,  n'efpérez  point 
que  la  puiffance  légiflative  ne  tombe 
pas  elle-même  dans  le  plus  grand 
mépris.  Les  confeils  que  je  propofe, 
&"  dont  l'autorité  fe  balancera,  em- 
pêcheront que  quelques  fénateurs  ne 
prennent  une  forte  d'afcendant  ,  Ôs 
ne  portent  toute  l'aiminiitration  du 
côré  qui  leur  feroit  personnellement 
le  plus  avantageux.  Qu'arriveroit-il 
d'un  vice  que  je  veux  prévenir  ?  Que 
pi  i  fleurs  parties  de  l'état  feroient  fa- 
crifiées  à  une  feule;  défaut  confidé- 
rable  qui  entraîne  néceflai  rement  une 
foule  d'abus,  &r  finit  même  toujours 
par  ruiner  la  branche  du  gouverne- 
ment qu'on  avok  voulu  le  plus  fâ- 
vorifer. 
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Si  le  fénat  en  corps  traite  toutes 
les  affaires ,  il  les  examinera  avec 
moins  d'attention.  11  fera  plus  occupé 
de  Ton  autorité  &"  de  ion  -ambition 
que  de  les  devoirs  :  car  il  eft  natu- 
rel qu'une  arTemblée  nombreufe  fe 
regarde  comme  le  corps  entier  de  la 
nation ,  6\r  fe  flatte  plus  ailement  de 
l'impunité  qu'un  confeil  compoié  feu- 
lement de  lix  ou  fept  perionnes.  J'ai 
toujours  remarqué  que  dans  les  répu- 
bliques où  les  magiftrats  n'ont  pas 
été  féparés  en  difre rentes  clafles,  &T 
chargés  de  veiller  en  particulier  aux 
différens  befoins  de  la  fociété ,  ils  ont 
toujours  fini  par  former  une  forte  de 
conjuration  contre  la  puilïance  légif- 
lative.  Ils  ont  profité  des  abus  tk  des 
défordres  qu'ils  avoient  fait  naître  3 
pour  la  rendre  odieufe  &  méprilable, 
ex:  ils  ont  élevé  leur  pouvoir  fur  (es 
ruines.  N'en  foyez  pas  iurpris,  la 
puiflance  exécutrice  a  un  prodigieux 
avantage  fur  la  puitïànce  législative. 
L'une  eit  toujours  préfente ,  elle  agit 
toujours  ,  elle  e(l  entourée  de  cet 
appareil  de  dignité  qui  imprime  le 
refped  &:  la  crainte  ;  l'autre  difpa- 
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roît  en  quelque  forte  ôc  efl:  oubliée , 
quand  les  aflemblies  de  la  nation  fe 
féparent.  Alors  les  iégiflateurs  fe  trou- 
vent confondus  dans  l'ordre  des  {im- 
pies citoyens,  tandis  que  les  magif- 
trats  paroiffènt  en  quelque  forte  leurs 
maîtres.  Les  difFérens  confeils  ou 
comités  que  je  propose,  fe  balance- 
ront réciproquement  &:  fe  tiendront 
en  équilibre.  En  attendant  la  cen- 
fure  de  la  Diète  ,  les  magiftrats  crain- 
dront celle  de  leurs  collègues.  J'efpère 
enfin  que  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement fe  perfectionnant  à  la  fois , 
la  Pologne  fera  bientôt  en  état  de 
fatisfaire  tous  (es  befoins,  &:  fera  auflï 
floriflante  qu'elle  a  été  jufqu'à  pré- 
fent  maiheureufe. 
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CHAPITRE    IX. 

Réflexions  relatives  aux  lois  quon  a 
propofées  fur  la  formation  du  fénat  eu 
de  la  pu'ifjance  exécutrice, 

AVEC  quelqu'attention  que  j'aie 
ménagé  les  préjugés  de  votre  nation  9 
je  crains  Fort,  monfieur  le  Comte, 
de  ne  vous  avoir  préfenté  que  des 
moyens  dont  on  ne  voudra  faire 
aucun  ufage  :  je  connois  l'injufiice 
des  hommes  ,  quand  une  fois  ils  font 
efclaves  de  leur  avarice  &:  de  leur 
ambition.  Ils  voudraient  être  heureux , 
fans  fe  donner  la  peine  de  le  deve- 
nir ,  c'eft- à-dire  qu'ils  aiment  leurs 
vices ,  6c  qu'en  les  confervant ,  ils 
voudroient  n'en  pas  éprouver  les  fuites 
néceflfaires.  Quand  j'ai  l'honneur  de 
m'entretenir  de  vos  aftaires  avec  quel- 
ques-uns de  vos  compatriotes ,  ils 
femblent  me  dire  que  je  n'ai  fait  qu'un 
beau  rêve  ,  qu'il  faut  fe  prêter  au 
temps,  aux  circonitances ,  aux  mœurj 


168  Du  Gouvernement 

d'un  peuple  ,  cV  que  peur  vous  gué- 
rir, on   doit  avec   complaifance  ne 
vous  offrir  que  des  remèdes  qui  puif- 
fent  vous  plaire.  Fort  bien ,    répon- 
drai-je  -,   mais  ayez  donc  une  mala- 
die à  laquelle  il  ne  faille  pas  appli- 
quer le  fer  &  le  feu. 
Je  crois  m'appercevoir  qu'on  regarde 
comme  impoffible  d'engager  les  évê- 
ques,  les  palatins  &  les  callellans  à 
confentir  à  Pétabliflement  des  confeils 
que  j'ai  propofés.  Ces  grands  ne  veu- 
lent être  préfidés  que  par  le  roi ,  Se 
prétendent  que  leur  dignité  eft  lupé- 
rieure  à  celle  des  minières.  Comment 
fe  réioudroient-ils  donc  à  ne  prendre 
qu'une  place  fubalterne    Se   le   titre 
humiliant   de   leurs   confeillers  ?    On 
ajoute    que   ces  grandes   charges  de 
miniftres  ont  été  données  à  vie  ■>  qu'on 
ne  peut,  fans  violer  tous  les   droits 
de  la  nation  ,  fonger  à  dépouiller  les 
perfonnes   qui  font   revêtues    de  ces 
dignité*:  importantes;  Se  qu'une  in- 
juftice  ne  fera   jamais  le  rondement 
d'un  bon  gouvernement.  Qu'on  tente 
cette  opération  dangereule  ,  Se  l'on 
verra  avec  quelle  force  les  miniftres 

s'oppoferont 
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s'oppoferont  au  nouvel  ordre  de  chofes 
que  vous  voulez  établir.  Ils  ont  l'au- 
torité que  leur  a  donnée  leur  charge, 
&:  cette  autorité  eil  égale  ou  plutôt 
fupérieure  à  celle  de  la  république. 
S'ils  peuvent  fbupçonner  que  vous 
vouliez  les  ofrenfer ,  iîs  auront  recours 
au  veto  pour  prévenir  vos  opérations , 
&:  ils  ont  cent  créatures  prêtes  à  le 
prononcer.  En  un  mot,  ils  ne  con- 
ientiront  point  à  l'abandon  de  leur 
puiffance  arbitraire  ,  pour  l'honneur 
llérile  de  préfider  à  lin  confeil  qui 
fera  leur   maître. 

Je  réponds,  m-onfïeur  le  Comte  , 
que  je  ne  contefle  ï  hx  iénateurs  au- 
cun de  leurs  droits  ni  aucune  de  leurs 
prétentions  ;  ■■&-  je  les  prié  de  faire 
attention  que  bien  loin  o/avilir  leur 
dignité  par  rétabli Gemenr  de  mes 
coniéils  ,  je  leur  rends  au  contraire 
leur  premier  lufire  ;  car  ce  n'eft  point 
niie  vaine  pr  r ontion ,  mais  un  droit 
&:  un  pouvoir  -réel,  qui  fbnl  la 
vraie  grandeur  .l'une  dipmte  £z  d'un 
emnloû  ]>ans  l'éi-ac  actuel  d'esebofes, 
le  lénat  n'eic  rien ,-  &  je  lui  reftitué 
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l'exercice  de  l'autorité  dont  il  a  été 
dépouillé  par  le  roi  &  les  miniftres. 
Si  je  propofois  aux  fénateurs  de  deve- 
nir les  conseillers  des  miniftres ,  fans 
toucher  aux  prérogatives  du  minis- 
tère, ils  auroient  peut-être  raifon 
d'être  révoltés  contre  une  politique 
qui  ménageroit  fi  peu  leur  délica- 
teffe  ,  &  qui  feroit  ii  contraire  aux 
règles  fublin  es  de  l'étiquette  Se  de 
la  prééminence  des  rangs.  Mais  je  les 
prie  d'appercevoir  que  par  mon  ar- 
rangement ,  les  quatre  charges  de 
miniftre  en  Pologne  &  en  Lithuanie  , 
font  en  effet  Supprimées  ;  &"  que  les 
fondions ,  le  crédit  &"  l'autorité  qui 
leur  font  aujourd'hui  attribués  par 
un  abus  &:  un  ufage  invétéré,  font 
tranfportés  au  fénat. 

Les  fénateurs ,  qui  voient  augmen- 
ter les  prérogatives  de  leur  ordre, 
n'ont  donc  réellement  aucune  raifon 
de  fe  plaindre.  Pourquoi  s'oppofe- 
roient-ils  à  l'exécution  d'un  projet 
qui  remet  entre  leurs  mains  un  pou- 
voir dont  ils  font  dépouillés  depuis 
long-temps  ?  Si  tel   eft  l'empire  d^s 
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mots  fur  notre  imagination,  qu'on 
foit  choqué  que  des  conieils  compo- 
fés  d  evêques ,  de  palatins  &:  de  caf- 
tel'ans,  foient  nr;'iidés  par  des  gen- 
tilshommes qui  porteroient  les  noms 
de  miniftre^  ,  ou  de  grand- -général , 
de  grand-maréchal  ,  de  grand- chan- 
celier ck  de  grand-tréforier ,  rien  n'eft 
plus  ailé  que  de  donner  d'autres  dé- 
nominations aux  nouveaux  préiidens 
des  quatre  conieils.  Ce  ne  feront  plus 
des  miniftres  :  on  les  appellera  le 
fénateur  p rendent  du  conîeil  de  la 
guerre ,  le  fénateur  préfident  di,  con- 
feil  de  la  police ,  le  fénateur  préfident 
du  confeil  de  la  juftice,  le  fénateur 
préfident  du  confeil  des  finances.  Dès 
que  ces  places  de  préiidens  des  con- 
feils  ne  pourront  être  remplies  que 
par  des  fénateurs  ,  que  chacun  d'eux 
aura  droit  d'y  afpirer  ck  l'efpéraiice 
d'y  parvenir,  il  me  femble  que  la 
vanité  la  plus  jaloufe  des  étiquettes 
ne  peut  plus  avoir  d'alarme  ni  même 
de  fcrupule.  Je  ne  devine  point  pour- 
quoi les  fénateurs  penferoient  dé- 
choir &:  fe  dégrader ,  en  ajoutant  à 
leurs  titres,  aujourd'hui  chimériques  s 
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le  droit  de  gouverner  réellement  la 
république.  Puifque  vous  mettez  une 
différence  entre  vos  caftellans,  que 
les  uns  font  appelés  les  grands  & 
les  autres  les  petits,  rien  n'eft  plus 
aifé  que  de  ne  les  pas  confondre , 
&  de  ménager  encore  dans  cette  occa- 
fion  les  délicateflès  de  la  vanité.  Les 
premiers  ,  (I  vous  le  voulez  ,  auront 
îeuls  le  droit  d'entrer  dans  les  con- 
ièils  -,  &:  pour  confoler  les  autres  de 
cette  loi  mortifiante  ,  vous  pouvez 
ordonner  qu'ils  feront  feuls  prefen- 
tés  au  roi ,  pour  remplir  les  grandes 
caftellanies  qui  vaqueront.  Ce  règle- 
ment fera  très- propre  à  augmenter 
l'émulation.  Les  petits  caftellans  fe- 
ront autant  de  candidats  pour  le  mi- 
•nidère.  On  n'y  parviendra  qu'après 
de  longues  épreuves  ,  Ô£  peut-être 
s'en  trouvera- 1- on  allez  bien  pour 
porter  un  jour  une  loi  qui  ordon- 
nera de  n'entrer  au  fénat  que  par 
une  caftellanie  fubalterne. 

11  n'eft  pas,  ie  crois,  plus  difficile 
ie  répondre  d'une  manière-latisfai- 
fante  au  refte  de  l'objection  qre  l'on 
m'a  faite.  Je  conviens  que  les  charges 
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de  mi  ni  (1res  ont  été  données  à  vie 
à  ceux  qui  les  pofsèdent  5  &£  que  ce;:te 
règle,  qui  vous  eft  chère,  a  été  une 
forte  barrière  contre  votre  roi ,  qui 
fe  feroit  rendu  toiif-puiflant ,  s'il  eût 
été  le  maître  de  retirer  les  bienfaits  & 
de  carier  les  officiers  qu'il  avoit  créés. 
Mais  dans  les  arrangemens  nouveaux 
que  vous  méditez  ,  certe  perpétuité 
des  charges  ne  vous  eft  plus  nécef- 
faire-,  &:  je  ne  vois  point  comment 
on  ne  peut ,  fans  injuftice  ,  les  re- 
demander aux  feigneurs  qui  en  font 
aujourd'hui  revêtus. 

La  puiflance  législative,  qui  ne 
doit  fe  propofer  que  le  bien  public  , 
eft  toujours  la  maîtrefîe  de  retirer,  fes 
bienfaits  ,  fi  elle  les  a  accordés  im- 
prudemment, ou  fi  de  nouveaux  be- 
ibins  &  de  nouvelles  circonftances  les 
ont  en  quelque  forte  dénaturés.  Si 
le  légidateur  s'eft  trompé,  ou  fi  de 
nouvelles  lumières  lui  préfentent  un 
plus  grand  bonheur,  quels  font  les 
citoyens  imbéciiles  ou  médians,  qui 
prétendroient  qu'il  lui  eft  défendu  de 
ie  corriger  ou  de  faire  un  plus  grand 
bien  ï  Si  de  nouveaux  befoins  exigent 
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de  nouvelles  lois ,  pourquoi  voulez- 
vons  que  le  législateur  ne  puiffe  abro- 
ger les  anciennes  ,  &  qu'il  refpe&e 
îuperftitî'eufement  les  abus  qu'elles 
ont  fait  naître ,  &:  qui  doivent  perdre 
la  république  ,  fi  on  les  favorife  ? 
Non  ,  monlieur  le  Comte ,  la  puifiance 
légiflative  ne  connoît  point  de  puif- 
fance  rivale  qui  la  contraigne  &c  la 
gêne  dans  fes  opérations.  Toujours 
libre  3  elle  n'abufe  jamais  de  fa  liberté  5 
quand  les  réfolutions  lui  font  dictées 
par  la  fageiTe  cV  la  prudence ,  c'efl> 
à-dire  par  le  bien  &c  le  falut  de  la 
république.  Elle  peut  tout  ,  parce 
que  tout  lui  eft  fournis ,  tk  qu'il 
eil  de  fon  erTence  &:  de  fon  devoir 
de  changer  &  d'annuller  fes  règle- 
rnens  ,  qu'elle  n'a  portés  cV  diëtés 
qu'avec  la  claufe  néceflaire  fk  toujours 
fous-entendue  de  les  révoquer  ou  de 
les  modifier  quand  un  plus  grand 
bien  l'exigera. 

La  puiiTance  légiflative  ne  doit 
jamais  être  arbitraire.  Elle  devient 
injurie,  non  pas  quand  elle  ufe  de 
lès  forces  pour  nous  rendre  heureux  , 
mais  quand  elle  en  abufe  pour  agir 
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au  hafard  &  par  caprice ,  &t  fait  le 
mal  fous  prétexte  de  Faire  ie  bien. 
Malheur  aux  peuples  chez  lelquels  la 
puiiïance  légiflative  corrompue  fe 
joue  de  fèj  lois ,  6c  veut  établir  l'or- 
dre contre  les  règles  de  la  nature  ;  ils 
font  dans  la  décadence  ;  ils  courent 
à  une  perte  certaine,  fi  une  révolu- 
tion henreufe  ne  vient  à  leur  fecours. 
Ce  feroit  un  abus  criant  de  dépouil- 
ler aujourd'hui  vos  miniftres  5  fans  leur 
reprocher  aucun  délit,  fans  leur  faire 
leur  procès  dans  les  formes  judiciai- 
res, 6c  feulement  pour  gratifier  à  leurs 
dépens  quatre  autres  gentilshommes , 
dont  la  république  ne  fe  trouveroit 
pas  mieux.  Mais  il  n'eft  queftion  de 
rien  de  pareil  dans  le  plan  que  je 
propofe.  On  ne  fubftitue  pas  des  hom- 
mes à  des  hommes ,  mais  une  forme 
d'adminiltration  très-avantageufe  à 
une  conftitution  très-pernicieufe.  Si 
les  miniftres  actuels  ne  peuvent  s'y 
oppoler  fans  nuire  à  la  patrie ,  dont 
les  intérêts  doivent  leur  être  plus 
chers  que  les  leurs  propres ,  il  n'efl: 
pas  douteux  que  la  puiiTance  légis- 
lative ne  farTe  bien  de  retirer  fes  bien- 
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faits ,  &:  de  porter  la  loi  que  je  de- 
mande. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu'en 
conléquence  de  ces  principes  rigides , 
j uftes  &r  inconteftables  ,  que  nous 
tenons  de  tous  les  grands  philofo- 
phes  j  êk  de  tous  les  grands  politi- 
ques de  l'antiquité,  je  fouhaite  qu'on 
agilfe  avec  dureté,  Quand  le  légifla- 
teur  veut  fmcèrement  le  bien  ,  il  fe 
prête  à  nos  fcibleiles  ,  ménage  nos 
préjugés,  négocie  pour  aiuii ,  dire 
avec  nos  pallions ,  les  flatte  pour  les 
apprivoiler ,  <k  ceniole  avec  bonté 
les  malheureux  qu'il  jeft  obligé  de 
faire.  Le  temps  de  la  réforme  doit 
être  ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  un  temps 
de  jubilé  &  d'indulgence  ;  la  politi- 
que l'ordonne  ,  parce  qu'elle  veut 
rendre  agréables  (es  nouveaux  éta- 
bliiiemens  &  les  faire  aimer.  Tous 
les  anciens  délits  doivent  être  oubliés , 
les  grâces  doivent  être  prodiguées 
pour  éteindre  les  refîéntimens  ,  les 
rivalités  &:  les  haines.  Que  les  bons 
citoyens  ne  fongent  qu'au  bien  de  la 
patrie  ,  &:  une  certaine  pudeur  retien- 
dra les  médians.  Qu'on  le  réconcilie , 
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que  tous  les  elprits  fe  rapprochent 
pour  établir  des  lois  qui  raftëfii  le 
bonheur  de  tous. 

Si,  par  une  fuite  de  la  monftrueuie 
&r  defpotiqué  anarchie  où  vous  êtes 
plonç-és  dépuis  Ion?  -  tzmps ,  la  Diète 
générale  ne  peut  {ans  dancer  parier 
ce  ordonner  avec  la  rnajefcé  Se  i'e'iïi- 
pire  qui  lui  conviennent,  c\r  que  les 
minières  abufent  fans  honte  &  fans 
remords  de  l'autorité  de  du  erîédit  de 
leurs  places  ,  pour  faire  des  cabales 
Se  s'oppofer  au  vxu  de  la  nation  , 
les  réformateurs ,  vous,  monfïeur  le 
Comte ,  Se  vos  collègues ,  vous  devez 
préférer  les  voies  de  l'infmuation  à 
celles  de  l'autorité.  Montrez  d'une 
manière  pathétique  à  ces  niiniftres 
ingrats  Se  infkielles  ce  que  la  pairie, 
déchirée  tk  mile  en  lambeaux  ,  mai» 
prête  à  fe  montrer  plus  brillante  St 
plus  heureule  que  jamais ,  attend  de 
leur  pitié  Se  de  îeurcrénérofité» -Faites- 
leur  voir  quelle  gloire  va  !■•  ;  rJeonv 
penfer  du  ficrifice  qu'on  efi  _  ;  d  ;ux  ; 
&:  qu'au  contraire  un  01  ':■  ôfc  i  .  r- 
nel  les  attend  ;  fi  ,  par  utie  r^'ilance; 
injuite  aux    vccnx   de  la  nation  ,  -ila 
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en  perpétuent   les  calamités  ,   &:  en 
deviennent   en  quelque   lorte  les  au- 
teurs. Faites-leur  ientir  que  leur  for- 
tune ne  fera  jamais  aiTnrée  au  milieu 
des  agitations  &:  des  défordres  de  la 
république.    Si    ces    motifs    pnifiàns 
étoient  malheureufement  fans  efFet, 
car  la  prudence  ordonne  de  s'attendre 
à  tout,   appuyez-vous  du  crédit  des 
puififances  amies  qui  s'intérefferont  à 
votre  fort ,  &  dont  vous  devez  des 
aujourd'hui    vous    ménager   la  pro- 
teclion.   Enfin ,    ayez  recours ,   dans 
votre  négociation ,  aux  feuls  moyens 
qui  font  capables  de  toucher  des  hom- 
mes bas ,  vains  &:  intéreffés.  Achetez 
leur  abdication ,  ne  marchandez  point  > 
plus  vous  ferez  généreux  ,  plus  vous 
vous  vengerez  en  les  abandonnant  à 
l'ignominie  publique.  Ce  ne  fera  ja- 
mais trop  chèrement  que  vous  vous 
debarrarTerez  de  ces  miniftres  vils  qui 
confidèrent  dans  leur  puiifance  leurs 
intérêts  ,  &  non  pas  ceux  de  la  patrie. 
Mais  je  m'arrête  trop  long- temps 
fur  cette  matière.  On  me  reprochera 
peut-être    de   perdre    mon    temps  à 
combattre    des   chimères.  En  effet  , 
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monfienr  le  Comte,  ce  que  vous 
m'avez  dit  cent  fois  des  qualités  pa- 
triotiques de  vos  minières  actuels, 
doit  donner  les  plus  fiatteufes  efpé- 
rances. 

J  T"     '     "     '  ""  "  '■■■■■■!■        ■  ii    ■  ■  --  —  —  .~mm     ■  ■   ■  ■»    i,  -»  tmm  ■    ■■-.■■-    ■    .tv^m* 

CHAPITRE    X. 

Que  les  réformateurs  doivent  d'abord  fe 
borner  à  établir  les  lois  conflhutives 
ou  fondamentales  de  la  république. 

V>'est  ,  je  crois ,  monfieur  le  Comte, 
aux  arrangemens  dont  je  viens  d'a- 
voir l'honneur  de  vous  entretenir 
dans  Jes  chapitres  précédens ,  que 
le  zèle  des  réformateurs  doit  fe  bor- 
ner ,  quand  la  paix  vous  permettra 
enfin  de  donner  une  forme  nouvelle 
à  votre  gouvernement.  Je  ne  fuis 
point  au  fait  de  tous  les  vices  qui 
défolent  votre  malheureufe  patrie  -, 
je  fais  en  gros  que  l'impunité  doit 
les  avoir  prodigteufemenÊ  multipliés. 
Les  lois  particulières  qui  règlent  le 
fort  &  l'état  de  la    neblefle    o>   de 
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£qs  fujets ,  doivent  être  fouvent  obP 
cures  <k  équivoques;  c'efl  leur  moin- 
dre défaut.  Souvent ,  peu  d'accord 
entre  elles ,  elles  doivent  fe  contra- 
rier ;  elles  font  injuit.es  6c  barbares  , 
6c  leur  injurie  barbarie  étouffe  dans 
vos  fujets  rinduftrie  qui  devroit  les 
rendre  heureux  5  <k  qui ,  en  augmen- 
tant votre  fortune  domeftique  ,  aug- 
menteroit  celle  de  la   république. 

Sous  un  gouvernement  qui  réunit 
à   la   fois   tous  les    inconvéniens  du 
defpotiime    ôc   de    l'anarchie  ,  vous 
n'avez  point  de  cîafîe  d"hommes  qui 
n'ait  les  plus  graves  &  les  plus  juftes 
motits  de  le  plaindre  de  vos  lois  ou 
de  vos  coutumes.  Tous   les   gentils- 
hommes s'appellent  frères  \  êc  cepen- 
dant ,  à  quelle  humiliation  n'eit  pas 
condamnée    cette    noblefie  indigente 
qui  fert  les  grands ,  &r  qui  s'en  venge 
ftir  leurs  ferfs  èk  leurs   juifs?  Si  on 
entroit  dans  l'examen  des  différentes 
branches    de    votre    adminiftration  > 
quelle  étrange   confufion  ,  pour   me 
fer vir  du  terme  le  plus    doux  ,    n'y 
rcmarqueroit-on  pas  1  Quel  (peâacle 
ne  vous  préfenteront.pas  vos  finaa- 
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'Ces  ÎTuifque. vous  aimez  les  richeiTes 
autant  que  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope,  quel    ordre   avez-vous  établi 
pour  que  la  république  eût  un  revenu 
proportionné  à   les  befoins  ?  Quelles 
précautions   avez-vous    prifes   pour 
que  les  mains  chargées  du  tréfor  pu- 
blic ne  fufïent  pas  innaeîies  )  Pour- 
quoi la   Pologne   dévaftée  n'a-t-elle 
tout  au  puis  que  le   tiers  des  habi- 
tant qu'elle  pourroit  avoir  %  Par  quels 
fecrets   pourroit- on    lui     rendre  ion 
ancienne  fécondité  ?  Vous  n'avez  par- 
mi  vous  aucune  de  ces  manuraclures 
qui  fervent  au  luxe  &  l'encouragent  \ 
%c    je    vous    en    féliciterois ,   fî   vos 
grands   feigneurs   n'avoient   pour   la 
magnificence  &  le  faite  un  goût  qui 
ne  peut  s'allier  avec  des  mœurs  répin 
biïcaines,.  &:  qui  les    rend  pauvres, 
Quoiqu'ils  pofsèdent  toutes  les  richef- 
iqs  de  la  république.  Dans  quel  état 
font  les  arts  les  plus  groffîors   ÔC  les 
plus    néceii aires    aux    hommes  r  La 
Pologne,    dit- on  ,     manqueroit    de 
tout,  fi  les  juifs  ,  qui  fe  font  rendus 
vos  maîtres  par  leurs  uilires  &  leur 
induilrie ,  ne  pourvoyoient  pas  à  tous 
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vos  befoins.  On  ajoute  que  vos  ecclé- 
iialtiques  ne  connoiifent  ni  la  religion 
ni  la  morale  ;  &:  c'euVlà  certainement 
une  grande  plaie  pour  l'état.  Pour- 
quoi le  foible  ne  peut- il  iamais  obte- 
nir juftice  contre  le  pniflant  ?  On  re- 
proche plufieurs  vices  à  vos  tribunaux , 
&  c'eft  fans  doute  parce  que  leur 
conftitution  eft  défeéiueufe ,  &:  qu'ils 
n'ont  pas  l'autorité  ou  la  force  né- 
ceiTaire  pour  faire  exécuter  leurs  dé- 
crets ,  que  vous  avez  en  quelque  forte 
confervé  parmi  vous  l'nfage  des  guer- 
res privées  ,  qui  ont  autrefois  défolé 
l'Europe,  ôc  qui  fnppofent  un  gou- 
vernement fans  principes  ou  fans 
force.  Vous  voyez  dans  quel  état 
déplorable  font  vos  troupes  :  vous 
n'avez  aucune  difcipline  $  vous  devez 
être  tous  foldats ,  &  perfonne  ne  l'ed 
parmi  vous.  Pourquoi  expofer  ,  par 
votre  foibleffe  ,  vos  voifins  à  des  ten- 
tations dansrereufes  ?  Ne  craignez- 
vous  point  qu'ils  n'abufent  un  jour 
de  la  facilité  de  vous  conquérir  ? 
Tandis  qu'ils  ont  formé  chez  eux  une 
fcience  militaire  &  des  armées  régu- 
lières j    par    quelle    fatalité   n'avez- 
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vous  point  tenté  de  les  imiter  ?  Pour- 
quoi avez-vous  dédaigné  ou  négligé 
de  veiller  à  votre  confervation ,  en 
vous  faifant  refpeCter  au-dehors  par 
vos  qualités  &:  vos  talens  militaires? 
Voilà ,  monfïetir  le  Comte ,  clés 
objets  bien  dignes  de  l'attention  d'un 
légiilateur,  &:  des  citoyens  qui  déli- 
rent avec  paffion  le  bonheur  de  leur 
patrie.  Cependant ,  je  lerois  fâché 
que  les  Confédérés,  confultant  un 
zèle  trop  vif  &:  prématuré  pour  le 
bien  public,  fe  hataiïent  de  vouloir 
tout  changer  &:  tout  réformer.  ïl  eft 
digne  de  leur  fageiTe  de  fermer  les 
yeux  fur  beaucoup  de  chofes ,  &  de 
s'en  tenir  d'abord  à  établir  avec  foli- 
dité  les  principes  d'un  gouvernement 
d'où  doit  naître  l'amour  du  bien,  de 
la  rèçîe  Se  de  l'ordre,  La  Pologne 
eit  un  corps  couvert  de  plaies,  mais 
n'en  foyez  point  effrayé  :  après  avoir 
purifié  &r  renouvelle  la  maiTe  du  fang, 
il  faut  efpérer  que  ces  plaies  fe  ferme- 
ront pour  ainfi  dire  d'elles-mêmes. 
Je  craindrois  que  les  réformateurs  , 
en  voulant  emb rafler  trop  d'obiets 
à  la  fois ,  ne  mukipliâfïènt  les  difti- 
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cuites  qui  ne  font  déjà  que  trop  nom- 
breufes ,  &C  ne  fuccombaffent  enfin 
fous  le  poids  de  leur  entreprife.  C'eft 
au  temps  à  mûrir  les  événemens  ;  èc 
la  politique  ,  après  avoir  jeté  le  ger- 
me du  bien  ,  doit  attendre  avec  pa- 
tience 6c  avec  tous  les  foins  que 
demande  le  bien  public,  que  les 
événemens  le  développent  &c  le  faf- 
fent  fructifier. 

Je  ne  fuis  point  l'admirateur  de  ces 
politiques  étourdis  6c  préfomptueux  , 
qui ,  fans  eonnoître  les  hommes  , 
prétendent  les  gouverner.  Ils  ignorent 
que  nous  avons  des  panions  oc  des 
habitudes  qui  font  plus  fortes  que  tous 
leurs  raifonnemens  8c  tout  leur  pou- 
voir. Ils  nous  choquent  par  les  chan- 
gemens  brufques  <k  fuhits  auxquels 
nous  ne  fommes  pas  préparés  ;  ôc 
nous  les  aurions  délires ,  nous  les  au- 
rions demandés,  h  on  nous  eût  laiifi 
le  temps  de  nous  familiarifer  avec 
l'ordre  &  le  bien.  Veut-on  nous  cor- 
riger fans  ménagement?  nous  com- 
mençons par  haïr  le  réformateur;  3c 
cette  haine  ,  qui  nous  attache  plus  for- 
tement à  nos  opinions  oc  à  nos  habi- 
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tudes ,  triomphe  enfin  du  légiflateur 
mal-adroit  ,  &:  qui  s'apperçoit  trop 
tard  que  fes  bonnes  intentions  n'ont 
fervi  qu'à  le  couvrir  de  ridicule  &c  à 
nous  rendre  incorrigibles.  Je  crois 
avoir  remarqué  dans  l'hiftoire,  que 
les  états  qui  le  font  formés  &r  per- 
fectionnés avec  lenteur,  ont  acquis 
pins  de  confiitance.  Alors  chaque  éta- 
blirfément  nouveau  trouve  les  eiprits 
préparés  à  le  recevoir,  &r  les  dif- 
pofe  à  adopter  d'autres  nouveautés 
qui ,  fe  mêlant  &  fe  confondant  avec 
les  anciennes  coutumes ,  forment  im 
corps  dont  les  différentes  parties  ne 
font  plus  en  contradiction.  Je  n'exb 
cepte  de  cette  règle  générale  que 
l'ancienne  Sparte;  mais  Sparte  a  voie 
un  Lycurgue  pour  la  conduire  :  Se 
qui  peut  le  flatter  d'avoir  un  pareil 
lék;iQateur  ?  Mais  Sparte  netoit  qu'une 
ville  où  trente  bons  citoyens  pou- 
voient  faire  une  révolution.  Il  me 
fèmble  que  de  cet  exemple  on  ne 
peut  rien  conclure  pour  une  répu- 
blique telle  que  la  Pologne ,  qui  ren- 
ferme pluiieurs  grandes  provinces. 
Il  n'en  faut  point  douter,  monfieur 
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le   Comte  ,    l'établifTement    des   lois 
fondamentales  qui  régleront  enfin  la 
forme  du  gouvernement ,  agitera  avec 
affez  de  force  des  elprits  accoutumés 
à  la  licence  de  l'anarchie  tk  du  def- 
potifme  ,   pour  qu'on  doive  craindre 
d'augmenter  la  fermentation.    Avec 
quelque  prudence ,  quelque  fageffe  , 
quelqu'habileté  que  vous  conduiriez 
votre  entreprife ,  je  craindrai  qu'elle 
n'échoue ,  fi   aux  lois  fondamentales 
&:  conftitutives  vous  voulez  joindre 
des  lois  particulières ,  propres  à  cor- 
riger chaque   vice  de  la  république. 
Si  on  vouloit  faire  à  la  fois  tous  les 
règlemens  dont  vous    avez   befoin, 
ce    leroit  entreprendre    un    ouvrage 
peut-être  au-deilus  des  forces  de  l'ef- 
prit  humain ,  &  qui  feroit  certaine- 
ment   inutile.   Les   citoyens  les  plus 
raifonnables  &  les  mieux  intention- 
nés feroient  effrayés  de  tout  ce  qu'on 
leur  propoferoit,  &r  dans  leur  décou- 
ragement ils  prendraient  le  parti  de 
relier  tels  qu'ils   font.   Il  faut   donc 
leur  laiiTer  le  temps  de  fe  reconnoî- 
tre  ,  de  fe  calmer ;  cV  de  s'accoutu- 
mer à  une  nouvelle  fituation.  Corv* 
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tentez-vous  d'abord  de  leur  montrer 
le  bien  ,  &r  de  les  mettre  fur  la  voie 
qui  y  conduit. 

D'ailleurs ,  faites  attention,  je  vous 
prie ,  qu'on  ne  peut  attaquer  direc- 
tement les  abus  les  plus  confidéra- 
bles ,  fans  effaroucher  les  citoyens 
qui  trouveront  un  avantage  à  les  con- 
ferver.  Cette  multitude  innombrable 
fe  liguera,  elle  conjurera  contre  la 
patrie ,  fk  fes  efforts  réunis  empê- 
cheroient  fans  doute  qu'on  ne  pût 
fixer  les  principes  du  gouvernement. 
Combien  de  législateurs  n'ont  pu 
réparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite 
de  montrer  ou  de  laiffer  entrevoir 
toute  l'étendue  des  projets  qu'ils  mé- 
ditoient  !  L'hifloire  de  France  en  offre 
un  exemple  remarquable.  Les  états 
généraux  s'étant  trop  preffés,  lous  le 
roi  Jean,  de  vouloir  corriger  tous  les 
abus  &"  forcer  les  mauvais  citoyens 
à  devenir  honnêtes  gens  ,  fe  rendi- 
rent fufpe&s  &:  odieux  ,  &  par-là 
même  multiplièrent  les  obftacles  qui 
s'oppofent  toujours  au  bien.  Tous  ces 
hommes,  permettez-moi  cette  expref- 
fion  populaire  ,  qui  pèchent  m  eau 
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.  trouble  ,  oz  qui  font  perdus  fi  l'état 
eft  bien  ackniniftré  ,  conjurèrent  la. 
ruine  des  réformateurs ,  6V  leurs  intri- 
gues réunirent.  En  un  mot,  il  eft 
certain  que  les  Polonois  rejetteroient 
aujourd'hui  avec  indignation  telle  loi 
que  dans  àix  ou  douze  ans  ils  déli- 
reront (k  recevront  avec  acclamation , 
fi  on  ménage  leurs  préjugés ,  fi  on 
les  conduit  avec  cette  prudence  qui 
fait  tout  préparer,  &:  qu'on  les  en- 
courage à  ne  pas  craindre  &"  à  même 
chercher  la  vérité. 

Je  ne  fuis  point  aifez  téméraire 
pour  vouloir  prefcrire  des  règles  de 
conduite  aux  perfonnes  qui  (ont  à  la 
tête  de  la  Confédération  de  Bar;  je 
cannois  leur  fa&efle ,  &  elle  me  donne 
les  plus  juftes  efpérances.  Mais,  vous 
l'avouerai-je?  je  crains  dans  les  gens 
vertueux  l'amour  même  &  le  zèle 
qu'ils  ont  pour  le  bien  ;  je  crains 
qu'il  ne  les  porte  à  des  démarches 
précipitées.  Je  vous  ennuierai  peut- 
être ,  monfieur  le  Comte,  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  &:  de 
redire  que  moins  les  lois  ont  de  force 
dans  une  république,  plus  les  ré  for*- 
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mateurs  doivent  avoir  de  circonfpec- 
tion.  Dans  le  moment  de  la  réfor- 
me, il  ert  abfolument  nécefïaire  que 
chaque  citoyen,  pour  s'afre&ionner 
au  gouvernement,  fe  trouve  plus  à 
fon  aile  ;  il  faut  donc  fe  garder  de 
vouloir  le  pouffer  au  bien  avec  trop 
de  célérité  &•  de  chaleur.  Il  faut  fë 
garder  fur-tout  de  rien  faire  qui  puiffe 
laiiîer  foupçonner  qu'on  ait  intention 
de  revenir  fur  les  anciennes  injuftices 
&:  de  les  punir.  Qu'on  ne  cherche 
point  à  tromper  6c  furp rendre  les 
efprits  par  des  flnefFes  tk  des  rufes. 
Je  fais  qu'avec  le  fecours  de  quel- 
ques expreiïîons  ou  de  quelques  tours 
adroits ,  le  légiflateur  peut  déguifer 
l'eiprit  ch  la  loi  pour  la  faire  adop- 
ter plus  facilement  ;  mais  peut  -  on 
compter  fur  une  loi  qui  craint  de 
fe  montrer  ?  Un  confentement  ainii 
extorqué  ne  produiroit  aucun  bien. 
En  revenant  de  leur  erreur  ou  de 
leur  forprife,  les  Poîonois  haïroient 
leur  nouvelle  lbi  \  tnéprifèroient  leur 
fegiflateux,  &  retomberoient  dans  leur 
anarchie,  avant  que  l'habitude  Ôc  le 
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temps  euflent  affermi  les  fondemens 
de  votre  nouvelle  conftitution. 

Faute  de  méditer  profondément  fur 
l'origine  &:  les  liaifons  de  no*  vices , 
combien  de  fois  n'eft-il  pas  arr  veque 
des  légiflateurs  ont  fait  très-mutile- 
ment  aes  lois  que  dans  la  fuite  on  leur 
auroit  demandées  avec  le  plus  vit  em- 
preffement  !  Ils  s'en  prenoient  aux 
branches  de  l'arbre  ,  mais  c'étoit  fa 
racine  qu'il  falloit  attaquer:  car  tant 
qu'elle  fubfiftera ,  elle  fournira  des 
lues  pour  de  nouveaux  rejetons.  Des 
lois  qui  ne  produifent  aucun  bien, 
produiront  néceffairement  un  grand 
mal  ,  parce  qu'elles  accoutumeront 
les  citoyens  à  méprifer  le  gouverne- 
ment,  ou  du  moins  à  n'avoir  aucune 
confiance  en  lui.  En  ttaquant  quel- 
ques abus  particuliers ,  il  me  femble 
que  les  réformateurs  ne  doivent  pro- 
pefer  que  les  règlemens  qui  feront  re- 
çus fans  répugnance  parla  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Qu'ils  fecoiifolent 
de  ne  pas  faire  tout  le  bien  qu'ils  dé- 
lirent 3  en  penfant  qu'il  fe  fera  un  jour. 
Qu'ils  ne  craignent  point  que  leur  ré- 
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putation  en  fouffre ,  cV  qu'on  les  ac- 
cufe  d'avoir  lailïe  leur  ouvrage  impar- 
fait i  les  gens  éclairés  démêleront  la  fa- 
ge^Q  de  leur  conduite ,  &:  leur  ren- 
dront juftice  :  c'eft  leur  fuffrage  feul 
qu'il  faut  mériter  &:  qui  peut  flatter. 

Il  ne  fuffit  pas  de  ménager  avec  dou- 
ceur les  préjugés  les  plus  chers  à  la  no- 
blette  Polonoife  ;  il  faut  encore  éviter 
de  vous  rendre  fufpects  aux  puiflances 
étrangères,  qui  fans  doute,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  dans  un  chapitre  précédent , 
feront  attention  aux  changemens  que 
vous  ferez.  Par  exemple  ,  fi  elles  voient 
que  vous  voulez  mettre  vos  milices  fur 
un  certain  pied ,   &:  vous  rendre  re- 
doutables à  vos  voifins  ;   ne  doutez 
point  que  celles  qui  aiment  votre  foi- 
blefle ,  ne  s'oppofent  de  toutes  leurs 
forces  à  vos  projets.  Elles  feront  des 
menaces ,  noueront  des  intrigues  avec 
quelques-uns  de  vos  plus  grands  lei- 
gneurs ,  qui   ne  réfifteront   point  au 
plaifir  d'être  recherchés  par  des  têtes 
couronnées.  Ces  puiflances  achèteront 
d^s  amis  &  des  parti  fans  par  leur  libé- 
ralité ,  &:  n'oublieront  rien  ,  en  un 
mot ,  pour  former  dans  l'intérieur  de 
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la  république  des  partis  &:  des  factions 
qui  rendroient  inutiles  tous  les  foins 
cfes  Confédérés.  Je  crains  que  vos  al- 
liés naturels,  c'eft- à-dire  les puiffances 
qui  font  intérelîees  à  voir  augmenter 
vos  forces  militaires  ,  &"  qui  vou- 
draient déjà  les  employer  à  leur  fer- 
vice ,  ne  veuillent  vous  infpirer  à  cet 
égard  une  diligence  précipitée.  Il  faut 
fe  garder  de  fe  rendre  à  leurs  féduif  an  tes 
invitations.  Repréfentez-leurque  vous 
avez  des  voiiins  qui  vous  condamnent 
à  uïïq  extrême  circonfpe&ion.  Ajoutez 
que  vous  devez  d'abord  vous  occuper 
plus  de  vous-même  que  des  étrangers; 
qu'il  eft  prudent  d'établir  fon  bonheur 
domeliique  avant  de  fonger  aux  en- 
nemis qui  peuvent  vouloir  le  troubler; 
&r  que  vous  ne  différez  la  réforme  de 
toute  la  partie  militaire  que  pour  la 
faire  dans  la  fuite  avec  plus  de  fuccès. 
On  n'entreroit  pas  dans  ma  penfée  , 
fi  on  croyait  que  je  conleilie  la  pufil- 
lanimité  &  la  molîefîè  ;  quand  je  dis 
qu'on  ne  doit  publier  qu'avec  une  pru- 
dente lenteur  les  lois  qu'il  faut  oppo- 
fer  aux  abus  dont  la  Pologne  eiî  dé- 
folée.  Jefens  à  merveille  que  il  on  les 

tolère  % 
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tolère ,  ils  parviendront  peu  à  peu  ,  &£ 
par  des  efforts  redoubles ,  (  car  les  pal- 
lions ne  fe  iaifent  point  )  à  ruiner  l'ou- 
vrage des  réformateurs ,  c'eft-à-dire  , 
à.corrompre  la  puifîance  légiflative  8c 
les  magiftrats  chargés  du  foin  de  faire 
exécuter  les  lois.  Je  fais  que  de  moin- 
dres vices  ont  conduit  à  leur  ruine  des 
républiques  infiniment  plus  fages  que 
ne  le  fera  jamais  la  Pologne.  Mais  ces 
confidérations ,  qui  me  préfentent  un 
avenir  incertain  ,  ne  font  pas  capables 
de  me  faire  renoncer  aux  principes  de 
prudence  cV  de  lenteur  que  je  viens 
d'établir.  Il  eft  vrai  qu'avec  les  ména- 
gemens  que  je  demande  ,  les  Polonois, 
encore  attachés  à  pluîieurs  de  leurs 
vices  ,  relieront  expofés  à  retomber 
dans  l'abyme  d'où  on  les  aura  retirés. 
Maisn'eiï-il  pas  évident,  monfieurle 
Comte,  que  fans  ces  mêmes  ménage- 
mens  vous  ne  pourrez  pas  même  com- 
mencer à  les  mettre  fur  la  route  qui 
peut  feule  les  conduire  au  bonheur? 
Il  vous  eil  aîfé  de  juger  ce  qu'une  faine 
politique  vous  ordonne  dans  ces  cir- 
conftances.  La  crainte  de  ne  pouvoir 
point  atteindre  fubitement  au  bien 
/.  Part.  I 
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que  vous  défirez,  doit-elle  vous  em- 
pêcher d'en  jeter  îesfondemens  ? 

Après  avoir  préparé  une  république 
floriflante   par  FétablilTement   de    la 
puiflTance  légiflative  &  delà  puiftance 
exécutrice,  il  s'en  faut  bien  que  je 
condamne  les  Confédérés  à  une  hon- 
teufe  &r  indifcrète  inaction.  Au  lieu 
de  publier  des  lois ,  ils  doivent  appren- 
dre à  la  nation  quels  font  les  règlemens 
qu'elle  doit  délirer,  qu'elle  doit  de- 
mander, qu'elle  doit  faire.  Jevoudrois 
qu'étant  l'ame  invifible  de  toutes  les 
penfées  &:  de  tous  les  mouvemens  de 
la  république ,  ils  panifient  ne  point 
agir ,  tandis  que  par  leur  ordre  ou  par 
leur  infpiration,  les  bons  citoyens  de 
chaque  palatinatcV:  lesconfeiî's  minis- 
tériels du   fénat  demanderoient  à  la 
Diète  légiflative  les  lois  particulières 
dont  la  république  a  befoin.  La  réfor- 
me fe  feroit  alors  fans  précipitation  , 
&les  efprits  feroient  d'autant  plus  dif- 
pofés  d'obéir  aux  lois  ,  qu'elles  ne  pa- 
roîtroient  accordées  qu'aux  prières  des 
citoyens.  On  dit  ordinairement  qu'un 
abyme  appelle  un  abyme  :  n'eft-il  pas 
également  vrai  que  la  réforme  d'un 
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abus  invite  à  en  profcrire  un  antre  ? 
Les  efprits  éclairés  par  l'expérience  du 
bien  ,  doivent  être  plus  emprelTés  à  le 
chercher. 

Pourquoi  n'indiqueroit-on  pas  dans 
l'édit  même  qui  établi roit  la  forme  du 
gouvernement ,  les  nouvelles  lois  dont 
la  Pologne  a  befoin  *  Il  me  femble 
qu'avec  un  peu  d'art  on  peut  tracer  à 
la  nation  la  route  qu'elle  dok  tenir 
pour  arriver  au  bonheur.  En  fe  con- 
tentant de  préfenter  ainfi  les  objets  les 
plus  intéreiïans  pour  Ja  fociété ,  on 
inftruiralanoblefle  j  on  l'éclairera  fans 
la  révolter.  Peut-être  même,  monfieur 
le  Comte,  que  la  publication  de  ce 
mémoire  ,  que  les  Confédérés  m'ont 
fait  l'honneur  de  me  demander ,  ne 
feroit  pas  entièrement  inutile:  mais  je 
voudrois  principalement,  qu'expofant 
dans  un  ouvrage  particulier  les  motifs 
qui  ont  réglé  tous  les  pas  tk  toutes  les 
démarches  de  la  Confédération  ,  vous 
rendiffiez  en  quelque  forte  immortel 
dans  votre  patrie  l'efprit  qui  l'a  inf- 
pirée.  C'eft  alors  que  je  ne  craindrois 
plus  que  ce  refte  de  levain  pour  lequel 
j'ai  demandé  grâce  ,   fermentât  dans 
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la  république,  cV  la  fît  retomber  dans 
fes  premiers  malheurs.  Je  fouhaite  que 
vous  approuviez  les  réflexions  que  vous 
venez  de  lire  ;  mais  fi  je  me  fuis  trom- 
pé ,  je  fouhaite  que  vous  combattiez 
mes  erreurs ,  Se  que  les  Confédérés  [e 
cond'ùfent  par  d'autres  principes:  car 
perfonne  nedéfire  plus  vivement  que 
moi  le  bonheur  de  votre  patrie. 

Je  vais  joindre  ici  quelques  remar- 
ques fur  chaque  branche  de  l'adminif 
tration ,  &  examiner  plus  particuliè- 
rement ce  qu'on  peut  faire  aans  le  mo- 
ment de  la  révolution  ,  fans  bleiTer  les 
préjugés  des  Polonois  &  les  intérêts 
aes  puiiiances  étrangères.    . 


CHAPITRE    XL 

J)u  département  du  grand-chancelier '  ou 
du  confeil  de  jujlice. 

V^UELQu'in JUSTES  que  nous  ren- 
dent nos  pafîions ,  nous  confervons , 
dans  le  fond  de  notre  cœur  une  forte 
çiç  refpç&  pour  la  jufticei  fon  nom 
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fuffit  quelquefois  pour  arrêter  &:  fui- 
pendre  nos  emportemens  les  plus  im- 
pétueux. Les  brigands  eux-mêmes  l'in- 
voquent entr'eux;  tk  je  n'ai  jamais 
entendu  parler  que  d'un  feul  homme 
qui,  au  lieu  de  pallier  fes  injuftices., 
fût  affez  dépravé  &:  allez  impudent 
pour  en  plaifanter  cruellement  devant 
les  personnes  qu'il  opprimoit.  On  fera 
toujours  sûr  de  plaire  aux  citoyens , 
quand  on  parlera  d'établir  entr'eux 
les  règles  de  la  plus  exacte  juftice. 

Dans  le  préambule  de  i'éditqui  éta- 
blira un  conieil  de  juftice,  il  ne  feroit 
peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ces 
vérités  triviales ,  que  cen'eftque  pour 
avoir  des  juges  dans  leurs  différées  > 
&■  n'être  pas  obligés  de  repouffer  une 
injure  par  la  force  ,  que  les  hommes  fe 
font  réunis ,  &c  ont  eonfênti  à  recon- 
noître  une  autorité  publique  ,  des 
juges  ik  des  tribunaux.  Il  fera  bon  de 
prouver  en  peu  de  mots ,  que  la  bonne 
adminiftration  de  la  juftice  peut  fenie 
entretenir  entre  les  citoyens  la  paix, 
l'union  &  la  concorde;  que  fans  fon 
iecours  on  n'eft  jamaisen  sûreté  contre 
la  tyrannie  de  fes  fupérieurs,  la  vio- 
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lence  cle  fes  égaux  &:  les  artifices  de 
lès  inférieurs ';  6V  qu'enfin  rameur  des 
lois  &  le  refpect  pour  le  gouverne- 
ment, c'ell-à-dire  la  force  de  la  répu- 
blique, ne  le  rencontrent  qu'à  la  fuite 
d'une  juftice  fagement  adminiftrée. 

En  conféquence ,  il  fera  ordonné  à 
tous  les  juges  de  fe  conformer  dans 
leurs  jugemens  aux  règles  les  plus 
exacles  de  la  juftice  ,  &  de  n'être  ni 
plus  févères  ni  plus  indulgens  que  la 
loi.  Après  avoir  obfervé  qu'il  s'ert  vrai- 
femblablement  gliifé  plnfieurs  abus 
dans  les  tribunaux ,  &  que  les  lois  ci- 
viles doivent  avoir  plnfieurs  vices, 
puilque  la  république  a  éprouvé  de  fi 
grands  malheurs,  il  fera  ordonné  au 
chancelier  &  à  fon  confeil3  de  faire  un 
examefl  profond  de  tout  ce  qui  inté- 
refle  i'adminiilration  de  la  jufcice ,  tant 
civile  que  criminelle  ,  &r  d'expofer 
leurs  remarques  dans  des  mémoires  qui 
feront  remis  aux  Diètes  fuivan  tes,  pour 
qu'elles  ftatuent  fur  cet  objet  impor- 
tant. On  promettra  d'avance  d'annul- 
ler,  de  changer ,  de  modifier  quelques 
lois  anciennes  qui  ont  ete  I  ouvrage 
de  la  force  ou  de  l'anarchie,  d'éclaircyr 
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rations  du  confeil  de  juflice ,  &:  les  dif- 
férentes inftru&ions  que  les  Diétines 
donneront  à  leurs  nonces.  Si  je  ne  me 
trompe,  un  pareil  préambule  d'édit 
invitera  fans  doute  tous  les  Pplon©|s 
à  réfléchir  fur  leurs  lois  >&t'en  dctrou- 
vrant  une  foule  de  vices  njionrlrueux , 
ils  délireront  avec  emp tellement  un 
nouveau  code. 

Cette  manière  noble  &:  franche  de 
procéder  me  paroît  infiniment  plus 
avantageufe  que  je  ne  fais  quel  ufage , 
dont  quelques-uns  de  vos  compatrio- 
tes m'ont  fait  l'honneur  de  me  parler , 
quand  je  les  ai  entretenus  delà  circonf- 
pedion  avec  laquelle  les  réformateurs 
dévoient  agir  pour  ne  pas  effaroucher 
les  efprits ,  &  de  la  néceffité  cepen- 
dant où  vous  étiez  de  préparer  des  re- 
mèdes contre  les  abus  qui  pourroient 
encore  renverfèr  les  principes  du  nou- 
veau gouvernement.  On  figne .  m'a~ 
t-on  dit ,  une  ordonnance  ou  régis* 
ment  à  porte  clofe  ;  on  s'engage  fous 

-4 


200  Du  Gouvernement 

la  foi  publique  6c  le  fceandu  ferment, 
de  ne  point  révéler  ce  qu'il  contient  ; 
on  le  dépofe  dans  les  archives  de  îa 
république,  &:  en  l'indiquant  dans  les 
codes  des  lois ,  on  dit  feulement  :  fi- 
'  cundùm  fcriptum  ad  archivnm  porreUum* 
Voilà  ,  m'aiouLoit-on ,  un  moyen  tout 
trouvé  &  très- commode  pour  faciliter 
les  opérations  des  réformateurs ,  &  dé- 
rober toute  forte  d'établidèment,  non- 
feulement  à  laconnoifïance  des  étran- 
gers ,  mais  des  Poîonois  mêmes ,  &:  de 
cette  manière  l'on  n'excitera  aucune 
agitation  dangereufe  dans  les  eiprits. 

Permettez  -  moi  de  le  dire ,  ce  pro- 
cédé ténébreux  ôcmyllérieux  ne  con- 
vient qu'à  un  iégiflateur  qui  veut  éta- 
blir la  tyrannie,  Pour  corriger  votre 
gouvernement,  faut -il  employer  un 
moyen  quin'eit  pas  moins  vicieux  que 
le  liberum  veto  ?  Quoi ,  des  lois  fecrètes  , 
des  lois  inconnues ,  des  lois  qui  ne  font 
pas  publiées  à  la  face  du  ciel  &c  des 
hommes!  Dans  les  temps  malheureux 
de  nos  guerres  de  religion  ,  nos  cours 
fouveraines  ont  eu  des  régi  lires  lecrets , 
où  i'enfôgiftrement  des  lois  étoitdreiie 
avec  des  ciaufes  toutes  différentes  que 
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dans  les  regiftres  publics.  A  quoi  fer- 
voit  cette  fraude?  A  ruiner  toute  con- 
fiance ,  cxT  à  perpétuer  le  fanatifme, 
les  haines  Se  la  guerre.  Qu'importe  à 
vos  compatriotes  d'avoir  des  lois  qu'ils 
ignorent  ?  Loin  de  pouvoir  s'affocier 
avec  la  liberté ,  un  pareil  ufage  la  dé- 
truit néceiïairement.  Avec  des  lois  in- 
connues ,  comment  fait-on  ii  on  eft 
coupable  ou  innocent  ?  Cette  incerti- 
tude n'efl-elle  pas  le  comble  du  mal- 
heur pour  un  citoyen  ,  &  ne  doit-elle 
pas  lui  rendre  odieux  le  gouvernement, 
dont  le  principal  objet  eft  d'a-ïurer 
notre  repos  &:  notre  tranquillité  en 
méritant  notre  confiance  ? 

G'eft  fans  doute  un  bien  que  l'uni- 
formité des  lois  &r  des  coutumes  dans 
une  république  ;  mais  quelque  grand 
quefoitcebien  ,  il  ne  faut  pas  Tacheter 
troo  chèrement.  Je  fouhaiterois  donc 
qu'on  remarquât  dans  le  préambule 
du  même  édit ,  que  malgré  l'avantage 
qu'on  trouveroit  à  établir  le  même 
drcv't  &r  une  parfaite  uniformité  de 
co* -tûmes  dans  toutes  les  terres  de  la 
r  ^"b1  que  les  Diètes  doivent  cepen- 
dant être  difpofées  à  laiiier  fubfiiter 
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quelques  différences  dans  les  lois  & 
les  procédés  de  quelques  palatinats, 
quand  ce  fera  une  choie  utile  pour 
eux  ,  6\r  qui  ne  portera  aucun  préju- 
dice aux  autres  provinces.  Par  cette 
conduite  modérée  ,  on  préviendra  fans 
peine  les  efprits  en  faveur  des  lois  nou- 
velles qu'on  méditera  :  on  les  attendra 
avec  impatience  ;  cV  la  réforme  eft  à 
moitié  faite  quand  on  ne  la  craint 
pas. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  lois }  dont  dé- 
pend la  sûreté  des  citoyens ,  f oient 
claires  &  juftes  ;  il  eft  encore  indifpen- 
iabîe  qu'on  puiiîe  en  implorer  com- 
modément la  protection  contre  un  ci- 
toyen qui  ne  confuîte  que  fa  cupidité 
ou  fa  vengeance.  Pourquoi  donc  n'a- 
vertiroit-on  pas  dans  le  même  editîes 
Diétines,  qu'il  leur  fera  permis  d'éta- 
blir dans  leur  reffort  une  cour  fupé- 
rieurede  jnftice,  où  toutes  les  affaires 
feront  jugées  définitivement  \  Je  n'i- 
magine point  par  quelle  raifon  un  pa- 
reil procédé  déplairoit  à  là  noblefle 
Polonoife ,  puiiqn'cn  n'ordonneroit 
rien  ,  &:  qu'on  ne  feroit  que  permetrre. 
Il  y  a  fans  doute  des  hommes  injuftes, 
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qui  craignent  des  juges  &:  des  tribu- 
naux trop  voifins;  mais  peribnne  n'o- 
iera  avouer  une  pareille  crainte.  L'é- 
rection de  ces  nouvelles  cours  de  juf- 
tice,  auxquelles  il  faut  accorder  libé- 
ralement tout  le  pouvoir  &  toute  la 
force  dont  elles  ont  befoin  pour  faire 
exécuter   leurs   jugemens,    eft  peut- 
être  le  feul  moyen  de  fe  pafler  des  an- 
ciennes, qu  on  peut  fuppnmer ,  mais , 
fi  on  ne  m'a  point  trompé  fur  la  nature 
des  abus  monftrneux  qui  y  régnent, 
qu'il  eft  certainement"  impofîible  de 
reformer.  Je  ne  m'arrêterai  pas ,  mon- 
fieurle  Comte,  à  prouver  qu'il  faut 
affîgner  un  terme  aux  procès ,  &:  puif- 
que  l 'infaillibilité  n'eft  pas  le  partage 
des   hommes  ,    borner    autant  qu'on 
pourra  les  appels ,  qui  font  courir  inu- 
tilement les  plaideurs  de  tribunal  en 
tribunal ,  ÔV  je  pafle  à  des  objets  plus 
importans. 

S'il  étoit  nofïibîe  que  les  bourgeois 
des  villes  delà  couronne ,  eufTent  quel- 
que part  à  îadrninHtration  de  la  juf- 
tice  ,  &*  devinrent ainii  membres  delà 
république,  dont  ils  ne  font  que  les 
malheureux  fujets,  s'il  étoit  poflible 
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d'ôter  aux  feigneurs  la  indice  foitv'ë- 
raine  dont  ils  oppriment  les  habitans 
de  leurs  terres  y  s'il  étoit  poflibde  d'é- 
riger des  tribunaux  où  les  payians  ei- 
cîaves  piriTent  réclamer  avec  quelque 
fuccèà  les  lois  de'i'hnmanitéî  ceferoit 
fans  doute  rendre  à  la  Pologne  les  fer- 
vices  les  plus  importans.  Mais  il  n'eft 
pas  temps  de  penfer  à  de  pareils  éta- 
bliiîemens;  il  n'eft  pas  même  permis 
de  lailî'er  parcître  qu'on  ait  de  fembla- 
bles  idées  :  ce  feroit  révolter  des  pré- 
juges troo  anciens  6V  trop  accrédités. 

11  ieroit  tres-aile  de  prouver  que  les 
nouveautés  dont  je  parle  ,  feroient 
fleurir  les  villes  de  la  couronne ,  où 
des  étrangers  fe  font  emparés  de  toute 
Finduftrie ,  6V  fe  font  des  fortunes  con- 
fi  clé  râbles  aux  dépens  de  vos  grands  fei- 
gneurs  ,  toujours  preiïes  d'avoir  de 
F  argent,  <k  toujours  dupes  dans  leurs 
marchés.  Après  vous  avoir  pillés ,  ces 
banquiers  vont  jouir  ailleurs  des  fruits 
de  votre  raréfie  6V  de  leur  activité.  De 
nouvelles  fangfues  fe  fuccèdent ,  6V  la 
république  refte  toujours  accablée  de 
befoins,  au  milieu  des  richeffes  que 
^votre  fol  vous  donne,  6V  qu'il  vous 
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prodigueroit   fi  vous   vouliez  le  fé- 
conder. 

Les  villes  mêmes  des  feigneurs  offfK 
roient  bientôt  un  nouveau  fpeclacle  à 
leurs  maîtres.  Ces  bourgeois  qui  ne 
font  aujourd'hui  que  de  milérabîes  ar- 
tifans  ,  occupés  de  quelques  arts  grol- 
fiers  qu'ils  pratiquent  très-groflière- 
ment,  cV  qui  ne  diffèrent  de  vos  ferfs 
que  par  la  liberté  qu'ils  ont-de  chan- 
ger de  demeure  &  de  porter  ailleurs 
leur  misère  &  leur  mal-adreiïe,  ne  fe- 
roient  plus  abrutis  par  cette  pauvreté 
&:  cette  crainte,  qui,  leur  ôtant  tout 
fèntiment ,  ne  leur  permettent  pas  d'ef- 
pérer  un  fort  un  peu  moins  malheu- 
reux. 

Vos  campagnes,  qui  offrent  par-tout 
l'image  de  la  tyrannie  ,  de. la  peur  &r 
de  la  dévaflation  ,  prend  roient  une 
ferme  nouvelle.  Elles  ne  feroient  plus 
habitées  par  des  efpèces  de  brutes ,  fi 
les  lois  daignoient  traiter  les  payians 
comme  des  hommes.  L'activité  &  fin- 
drftrie  naît  roient  de  tous  cotés.  La 
Pologne  ne  languiroit  plus  fous  l'em- 
pire  des  juirs,  qui  lemolent  porter  avec 
eux  le  malheur  qui  les  fuit.  Si  on  m'a 
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fait,  monfîeur  îe  Comte  ,  une  relation 
fidelle,  ce  n'eft  point  la  noblefiè  ,  ce 
ibnt  les  juifs,  qui  font  véritablement 
les  maîtres  de  la  Pologne.  Vous  êtes 
devenus  les  tributaires  de  leur  avarice 
cV  de  leurs  ufures.  Ils  vous  ont  forcés 
à  ne  pouvoir  plus  vous  palier  d'eux. 
Us  ont  habilement  profité  de  la  Cupi- 
dité groffière  où  vous  avez  jeté  votre 
peuple,  pourfe  rendre  néceifaires.  Ils 
abufent  de  vos  befoins  &  de  votre 
ignorance  pour  s'enrichir  à  vos  dépens. 
ils  font  vos  ennemis ,  ils  vous  aban- 
donneroient  il  vous  n'étiez  pas  leurs 
<lupes;  &:  (ans  que  vous  vous  en  dou- 
tiez, ils  vous  puniifent  cruellement  des 
injtiitices  fréquentes  que  vous  leur 
faites  éprouver. 

Ilferoit  très-facile  de  faire  voir  de  la 
manière  la  plus  évidente,  combien  la 
république  deviendroit  en  peu  de 
temps  puiffante  &c  heureufe ,  fi  elle  in- 
térelToit  à  fon  fort  les  bourgeois ,  les 
payfans  &:  ces  juifs  dont  je  viens  de 
dire  tant  de  mal.  On  démontreroit 
fans  peine  à  la  nobleife ,  qui  pofsède 
toutes  les  terres ,  que  fa  fortune  aug- 
menteroit  conlidérublement  3  s'il  étoit 
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permis  aux  bourgeois  &r  aux  juifs 
mêmes  d'avoir  des  poftèiïions.  De 
vaftes  terrains,  aujourd'hui  inutiles  à 
leurs  pofTefteurs ,  donneroient  de  nou- 
velles richeffes  à  la  république.  La 
fervitude  frappe  les  hommes  &:  les 
terres  de  ftérilité  i  &  la  liberté ,  en 
multipliant  vos  habitant ,  donneroït 
un  nouveau  prix  aux  productions  de 
la  terre,  feroit  naître  les artsdont  vous 
avez  befoin  ,  &:  vous  fourni roit  les 
forces  néceffaires  pour  vous  défendre 
contre  vos  ennemis  &c  vous  faire  ref- 
peder. 

Tout  cela  eft  évident  ;  mais  par  mal- 
heur il  eft  encore  plus  évident  que  la 
Pologne  aujourd'hui  eft  trop  loin  de 
ces  vérités  pour  les  comprendre.  Je  ne 
parle  pas  de  la  grande  nobîeftè  ,  elle 
eft  a(Tez  élevée  pour  croire  qu'il  ne  lui 
importe  pas  de  tenir  le  peuple  dans  la 
misère,  le  mépris ,  l'opprobre  &  l'op- 
preflion;  mais  je  parle  de  cette  petite 
noblefTe  qvi  trouve  très- commode  de 
piller  les  bourgeois ,  les  payfans  &  les 
juifs  ■  &r  fe  venge  fur  eux  de  la  bâP- 
feflTe  avec  laquelle  elle  fe  proftirue  aux 
pieds  des  grands.  Si  le  peuple  s'élevoit 
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un  peu  ,  après  qu'on  auroit  rompu  Tes 
chaînes ,  elle  craindroit  de  fe  voir  con- 
fondue avec  lui.  Si  cette  nobleife  pou- 
voir foupconner  que  les  réformateurs 
eu  dent  a  cet  égard  des  vues  contraires 
à  Tes  préjugés ,  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  fe  fer  vît  de  les  forces ,  auxquelles 
certainement  rien  ne  pourrait  réhlier  3 
pour  conferver  au  gouvernement  tous 
fes  vices  anciens.  La  prudence  ne  per- 
met donc  pas  de  laifler  entrevoir ,  dans 
le  moment  de  la  réforme  ,  les  projets 
falutaires  qu'on  devroit  former  en  fa- 
veur des  bourgeois ,  des  payfàns  &c 
des  juifs.  Il  faut  même  cacher  les 
vœux  que  tout  bon  citoyen  doit  faire 
à  cet  égard  ,  cV  attendre  que  le  gou- 
vernement5étab!ifirde  plus  fages  crin- 
ci  es,  ait  eu  le  temps  d'éclairer  les  ef- 
prits ,  d'.tfFoiblir  les  préjugés,  cV  de 
faire  aimer  le  bien  public.  Que  fau- 
dra-t-il  faire  alors?  11  feroit  inutile 
de  m'étendre  actuellement  fur  cette 
matière.LesPolonois,  inftruits  par  leur 
expérience,  jugeront  beaucoup  mieux 
que  mot  de  ce  que  leur  permettront 
les  circonftances ,  &"  du  parti  qu'ils 
en  pourront  tirer. 
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C'efl  avec  la  même  fagefTe  qu'il  faut 
menarer  les  abus  de  la  juridiction  ec- 
eléliaftique.  Il  feroit  téméraire  de  ten- 
ter quelque  changement  à  cet  égard  , 
avant  que  d'avoir  diilipé  l'ignorance 
qui  confond  ia  religion  îk  la  fuperiti- 
tion ,  cV  autorife  la  morale  la  plus  re- 
lâchée. En  voyant  que  la  cour  de 
Rome,  autrefois  fi  redoutée  des  fou- 
verains  ,  dont  elle  ébranloit  le  trône, 
ne  conferve  aujourd'hui  dans  les  pays 
catholiques  qu'un  refte  languifîant 
de  juridiction  qui  ne  lui  donne  aucun 
pouvoir ,  on  feroit  porté  à  croire  que 
les  circonstances  font  favorables  à  la 
Pologne,  pour  recouvrer  à  fon  tour 
l'indépendance  qui  appartient  à  toute 
fociéré ,  &:  ne  plus  fouffrir  que  le  nonce 
du  S.  Pèle  eut  un  tribunal  à  Variovie, 
&:  y  exerçât  une  véritable  magiftra- 
ture.  Mais  iï  les  Polonois  font  perfua- 
des  ,  comme  on  me  l'aifure  ,  de  l'in- 
faillibilité eu  pape,  ck  croient  qu'il 
peut  les  damner  ou  les  fauver  à  fon 
gré,  fi  aux  grandes  vérités  de  l'évan- 
gile ,  vos  dodeurs  en  théologie  fcolaf- 
tiq^e  ont  fubftituë  une  foule  de  pra- 
tiques   puériles    cV    minutieufes  ,   la 
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Confédération -doit  craindre  de  fe  ren- 
dre méprifable  cV  odieufe ,  en  vou- 
lant hâter  une  réforme  que  des  théo- 
logiens ineptes,  &:  le  peupie  qu'ils  éga- 
rent ,  prendroient  pour  une  nérefie  6z 
une  impiété. 

Je  vous  prie,  monfieur  le  Comte  , 
de  même  que  vos  collègues  ,  d'obier- 
ver  que  la  juridiction  du  nonce  de  la 
cour  de  Rome  eft  moins  fâcheufe  pour 
la  Pologne  ,  que  l'autorité  qu'y  exer- 
cent vos   propres  eccléii  a  (tiques.    Si 
vous  voulez  attaquer  à  la  fois  ces  deux 
abus ,  la  cour  de  Rome  fk  vos  prélats 
réuniront  leurs  forces ,  cV  jamais  vous 
n'en  pourrez  triompher.  Il  faut  com- 
mencer par  priver  vos  eccléiiaftiques 
de  la  protection  du  S.  Père.  11  faut  fé- 
parer  les  intérêts  de  ces  deux  puiliances 
unies ,  en  apprenant  aux  laïques  que 
la  Pologne  doit  avoir  les  libertés ,  & 
à  vos  évêques  qu'il  eft  temps  qu'ils 
jouiiTent  cte  la  même   indépendance 
que  ceux  de  plu  (leurs  autres  états.  Dès 
que  cette  doctrine  falutaire  commen- 
cera à  s'établir  ,  la  cour  de  Rome,  qui 
craindra  pour  ion  autorité  ,  ne  fera 
pas  difpofée  à  foutenir  de  ion  crédit  le 
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clergé  de  Pologne  ;  &r  la  puifïance  îé- 
giilarive  pourra  publier  alors  les  lois 
qu'elle  jugera  les  plus  falutaires  pour 
le  bien  de  la  religion  6z  les  progrès  des 
mœurs.  Mais  j'ajoute  que  cette  révo- 
lution doit  fe  préparer  en  répandant 
des  lumières  qui  diffiperont  peu  à  peu 
l'erreur  &  les  préjugés.  Montrez  les 
vérités ,  non  pas  à  la  fois ,  mais  les  unes 
après  les  autres ,  &:  vous  arriverez  heu- 
reufement  au  terme  que  vous  vous 
propofez.  On  dit  que  les  théologiens 
de  profefïion  font  de  tous  les  hommes 
les  plus  routiniers  &:  lesplusopiniâtres, 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  ccmplai- 
fans  pour  le  gouvernement  &  les 
grands  ;  &"  à  force  de  diiputer  lur 
tout,  ils  trouvent  enfin,  quand  il  le 
faut ,  des  raifons  pour  défendre  6c  fou- 
tenir  tout  ce  qui  leur  plaît, 

Nous  avons  en  françois  pïufieurs  ex- 
cellens  ouvrages  fur  les  droits  6c  les 
bornes  des  deux puifiances;  s'ils  étcient 
traduits  en  polonois ,  il  n'eil:  pas  pof- 
fible  qu'après  avoir  peut-être  un  peu 
fcandalifé  ,  ils  ne  parvinrent  enfin  à 
perfuader  les  bons  efp rits.  Je  reccm- 
manderois  principalement  la  ledure 
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des  écrits  de  Fabbé  Flenry.  Ses  dit- 
cours  fur  l'hiftoire  eccléfiaftique  font 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  notre 
langue  j  tout  y  refpire  la  vérité,  la 
candeur  <k  l'amour  de  la  juftice  &  de 
l'ordre.  Son  hiftoire,  qui  nous  peint 
avec  tant  de  détails  la  nailfance  ôc  les 
progrès  de  la  religion ,  qui  nous  la  pré- 
fente telle  qu'elle  a  été  enfeignée  par 
Jéfus-Chrift  &  les  apôtres ,  eft  très- 
propre  a  nous  prévenir  contre  les  er- 
reurs que  les  pa (lions  des  hommes  ont 
voulu   joindre  à    l'ouvrage  de  Dieu. 
Nous  avons  encore  plufieurs  ouvrages 
de  Bolîuet,  de  Nicole,   fkc.  Peut-on 
craindre  de  s'égarer  avec  de  pareils 
guides?  Quand  les  Polonois  verront 
que  la  politique  de  la  cour  de  Rome 
eft  abfolument  étrangère  au  pouvoir 
purement  fpirituel  que  Jéfus-Chrift  a 
donné  à  S.  Pierre  &:  à  fts  clifcipîes  , 
ils  pourront  croire  qu'on  peut  blâmer 
l'avarice    6V   l'ambition   de  quelques 
papes  fans  être  impie  ni  hérétique, 
ex:  que  n  les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome  font  injuftes ,  il  n'eft  pas  dé- 
fendu d'en  fecouer  le  joug,  èc  de  ne 
plus  reconnoître  dans  le  nonce  une 
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magiftrature  qui  ne  fe.fou tient  que  par 
les  abus  qu'elle  favoriie.  Après  cette 
révolution ,  lesefprits  s'éclaireront  fans 
effort,  &c  vous  n'auriez  plus  une  mo- 
rale que  la  politique  doit  profchre  ,  &c 
dont  vous  trouverez  la  cenfure  dans 
les  Provinciales. 

Tous  les  ans  on  choifît  en  Pologne 
de  nouveaux  juges  pour  tenir  les  cours 
de  juftice;  cet  ufage  eft  très  utile,  ck"  il 
n'eft  queftion  que  d'établir ,  s'il  eftpof- 
fi ble ,  des  règles  certaine^  pour  que  le' 
choix  des  magiftrats  ne  ibit  pas  l'ou- 
vrage de  la  cabale  &:  de  l'intrigue. 
Peut-être  y  réuiîiroit-on  fans  beaucoup 
de  peine,  s'il  s'établifîbit  dans  chaque 
palatinat ,  ainfi  que  je  l'ai  propolë  , 
une  cour  de  juftice,  &:  que  les  Dié- 
tines  fuflent  chargées  d'en  nommer  les 
magiftrats.  Je  délirerois  même  que  les 
bourgeois  de  la  ville  enflent  quelque 
part  à  cette  nomination,  &:  que  les 
principaux  officiers  du  palatinat  n'y 
en  eu  fient  aucune.  Ma  raifbn,  c'eft 
que  les  hommes  font  portés  à  favori- 
fer  les  grands ,  &:  que  des  magiftrats  , 
fi  on  leur  permet  quelqu'inclination 
particulière ,  doivent  pencher  en  fa- 
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veur  des  petits  &  des  foibles.  Vous 
(entez  d'ailleurs,  monfieurle  Comte, 
qu'un  pareil  établhTement  retireroit 
vos  bourgeois  de  l'état  abjecl:  dans  le- 
quel ils  languifTent,  &"  que  vous  pour- 
riez enfin  efpérer  d'avoir  parmi  vous 
ce  que  nous  appelons  le  tiers-état ,  &c 
qui  par-tout  eft  deftiné  à  faire  la  gran- 
deur &:  la  gloire  des  nations,  pourvu 
qu'on  ne  s'applique  pas  à  l'avilir. 

S'il  arrivoit  que  ,  fous  prétexte  d'a- 
voir des  juges  plus  éclairés ,  &:  trompé 
par  ce  qui  le  parle  clans  quelques  pays 
de  l'Europe,  on  propolât  de  rendre 
perpétuelles  les  magillratures  de  vos 
cours  fupérieures ,  il  faudrait  rejeter 
ce  projet  comme  pernicieux  &c  con- 
tra'1 re  au  bien  public.  Dans  la  forme 
aduelle ,  fi  les  juges  font  pervers  ou 
mal  intentionnés,  l'inconvénient  eft 
court  &  pafTager  ;  Se  on  fe  confole  du 
malpréfent  en  efpérant  d'avoir  bien- 
tôt des  juges  plus  inilruits  &-  plus  juf- 
tes.  La  corruption  ne  fe  perpétue  point 
dans  ces  tribunaux  toujours  renouvel- 
lés  ,  comme  dans  ceux  où  les  mêmes 
juges  exercent  leur  magiftrature  pen- 
dant toute  leur  vie.  On  ne  s'y  fera 
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point  une  jurifprudence  de  routine 
qui  n'eft  propre  qu'à  ruiner  l'autorité 
des  lois.  Des  magiitrats  qui  ne  ibnt  en 
place  que  pendant  un  an  ou  deux, 
n'ont  pas  un  efprit  de  corps ,  auquel 
on  facrifie  toujours  les  intérêts  de  la 
juftice  ;  &:  n'imaginent  point  des  pré- 
tentions ou  des  prérogatives  particu- 
lières, qui  jettent  toujours  quelqu 'em- 
barras dans  les  affaires  générales  de  la 
république. 

Si  les  lois  font  {Impies  Se  claires ,  il 
n'eft  pas  befoin  de  beaucoup  d'étude 
pour  faire  un  bon  juge  :  fi  elles  font  em- 
brouillées &obfcures,  elles  ouvrent 
par-là  même  une  libre  carrière  à  la 
fraude  &■  à  la  chicane;  &:  j'oferois 
vous  répondre  que  les  magiitrats  ne 
deviendraient  pas  plus  habiïeseii  vieil- 
liftant  dans  leur  tribunal: accoutumés 
à  fe  laiffer  tromper  par  des  fophifmes , 
ils  parviendroient  à  croire  que  le  vrai 
&:  le  faux  font  également  probables. 
Aujourd'hui  tout  gentilhomme  Polo- 
nois  eft  appelle  par  fa  naiffance  à  dé- 
fendre fa  pâme  le  fabre  à  la  main  ;  il 
eft  foldat,  il  croit  devoir  l'être  ,  &  cette 
opinion  eft  très-utile  à  la  sûreté  &  à  la 
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liberté  de  la  république.  Si  la  magis- 
trature n'étoit  plus  une  fonction  paf- 
ftgère  ,  il  y  auroit  bientôt  des  Polo- 
nois  qui  neiQ  croiroient  plus  foldats; 
il  en  réfuiteroit  une  féparation  entre 
les  fondions  civiles  &  les  fondions 
militaires  -,  féparation  qui  dégrade  né- 
ceffai  rement  tous  les  talens  politiques , 
&  ne  produit  prefque  jamais  que  des 
hommes  médiocres.  Les  républiques 
anciennes,  qu'il  faut  toujours  avoir 
devant  les  yeux  quand  on  veut  faire 
de  grandes  chofes,  avoientdes  hommes 
admirables ,  c'eft- a-dire ,  des  citoyens 
qui  avoient  étudié  tous  les  befoins  de 
tous  les  devoirs  de  la  fociété  ;  ils  s'y 
étoient  également  exercés  ;  cV  cescon- 
noiffances  qui  s'aident  mutuellement, 
étendoient  leur  génie.  Nous  autres 
modernes  nous  n'avons  que  des  talens 
ébauchés ,  dont  nous  ne  favoris  pas 
tirer  parti  pour  l'avantage  général  de 
la  fociété.  Bornés  par  notre  ignorance, 
nous  ne  fommes  utiles  à  la  patrie ,  que 
quand  par  hafard  elle  a  befoindu  mé- 
tier que  nous  avons  appris. 

Les   affaires  étrangères ,   j'entends 
par  cette  expreflion  la  conduite  de  la 

république 
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république  àl'égard  de  fes  alliés  &:  de 
les  ennemis  naturels,  forment  une  au- 
tre branche  de  1'admmiit.ration  du 
chancelier.  Jufqu'àpréfent  la  Pologne 
a  eu  peu  de  relations  au-dehors  \  on 
négligeoit  Ton  alliance ,  parce  qu'on 
n'en  attendoit  aucun  fecours.  De  Ton 
côté  ,  toujours  condamnée  à  l'inaclion 
par  fes  mauvaifes  lois ,  6c  trop  divi- 
îee  par  fes  querelles  domeftiques  pour 
prendre  part  aux  événemens  de  l'Eu- 
rope ,  elle  négîigeoit  d'envoyer  des 
ambarTadeurs  qui  n'auroient  joui  d'au- 
jcune  confidération  ;  &:  fe  flattoit  que 
cette  politique  de  l'équilibre  dont  on 
parloit  tant ,  &r  qui  dans  la  vérité 
n'eft  rien ,  lui  ferviroit  de  fauve-garde. 
Mais  tout  prendra  une  face  nouvelle 
après  la  réforme  de  votre  gouverne- 
ment. Les  Polonois  deviendront  une 
puifîance  refpeclable  ,  des  que  leurs 
lois  les  mettront  en  état:  de  connoître 
leurs  forces  tk  de  s'en  fervir.  Il  n'y 
aura  point  de  peuple  qui  ne  recherche 
votre  alliance,  &:  ne  tienne  un  mi- 
ni lire  à  Varfovie.  La  république  fen- 
dra elle-même  combien  il  lui  importe 
d'être  inilruite  des  pallions,  des  vues 
L  Pare.  K 
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Se  des  entreprifes  des  prircipales  cours, 
&:  elle  y  enverra  des  ambaiiadeurs.  Il 
s'agira  de  nouer  &:  d'entretenir  des  né- 
gociations ,  de  former  les  ligues ,  foie 
offenfives ,  foit  défenfives ,•  6c  de  con- 
clure des  traités.  Puifqu'il  en  peut  ré- 
fulter  de  grands  biens  &:  de  grands 
maux,  la  Pologne  doit  donc  apprendre 
à  calculer  fes  efpérances  &:  fes  craintes, 
&c  fe  faire  des  principes  fages  dont 
elle  ne  s'écarte  jamais  ;  car  on  ne  fau- 
roiteroire  combien  une  conduiteconf- 
tante  &  uniforme  infpire  de  confiance 
à  nos  amis  6V  de  crainte  à  nos  ennemis. 
Puifque  la  fortune  amène  des  con- 
jonctures bizarres  &:  extraordinaires , 
où  l'état  le  mieux  conftitué  ne  peut 
fe  fuffire  à  lui-même  &:  a  befoin  d'a- 
voir des  alliés,  il  faut  donc  fe  former 
des  hommes  habiles  dans  la  partie  im- 
portante des  négociations  :  &r  c'eft  , 
je  crois,  un  motif  bien  puiflant  pour 
engager  les  réformateurs  à  former 
dans  le  fénat  un  confeil  particulier , 
qui  ne  foit  chargé  que  des  affaires 
étrangères.  Je  n'imagine  point  ce  qui 
pourroit  s'oppofer  à  cet  établiffement. 
Ii  n'eft  befoin  ici  d'aucune  adrefiè  pour 
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£  réparer  jes  efprits  à  cette  nouveauté, 
a  nation  fera  fans  doute  flattée  de 
n'être  plus  oubliée  en  Europe  ;&  toute 
la  grande  nobleiïe  verra  avec  plailir 
qu'on  ouvre  une  nouvelle  carrière  à 
fon  ambition. 

Soit  qu'on  laifle  au  chancelier  la  di- 
rection des  affaires  étrangères  ,  foit 
qu'on  en  rafle  un  nouveau  départe- 
ment ,  il  eft  d'autant  plus  n^ceffaire 
que  les  lois  prefcrivent  des  règles  gé- 
nérales de  conduite  à  l'égard  de  cette 
branche  de  l'adminiftration ,  qu'elle 
fera  nouvelle  &:  pour  ainfi  dire  incon- 
nue des  Polonois.  Rien  n'eft  plus  dif- 
ficile que  de  ne  fe  pas  tromper  ,  lorf- 
qu'un  peuple  change  de  fituation,  6c 
fe  trouve  dans  la  néceflité  de  fe  faire 
de  nouveaux  principes  ,  avant  que 
d'avoir  eu  le  temps  de  les  étudier.  On 
croit  ne  confulter  que  les  lumières  les 
plus  pures  de  la  railon,  &r  fans  qu'on 
s'en  apperçoive  on  ne  fuit  encore  que 
fes  pallions  &:  fes  anciens  préjugés. 
S  eft-on  égaré  dans  une  faune  route  ) 
il  eft  rare  d'apperce voir  fon  erreur  ,  &c 
plus  rare  encore  de  la  réparer  ;  on  s'at- 
tache de  plus  en  plus  à  un  mauvais  fyf- 
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tème  qu'on  fuit  par  routine  ,  &:  cette 
routine  pernicieufe  paroîtra  enfin  la 
politique  la  plus  avantageufe.  11  eft 
très  -  vraifemolable  que  la  conduite 
des  premiers  négociateurs  Polonois 
fervira  de  modèle  à  leurs  fuccefleurs. 
Si  ces  réflexions  font  vraies  ,  vous 
voyez  ,  monfieur  le  Comte  ,  combien 
les  réformateurs  doivent  s'appliquer  à 
infpirer  de  bons  principes  à  leur  na- 
tion ,  &  à  diriger  fes  premières  dé- 
marches. 

La  loi  ordonnera  donc  au  fénat  de 
ne  pas  fa  livrer  témérairement  à  des 
efpérances  féduifantes  ,  &:  de  ne  con- 
tracter d'abord  que  des  alliances  pafla- 
gères ,  pour  fe  donner  le  temps  de  dis- 
cerner fes  vrais  amis.  Elle  déclarera  de 
la  manière  la  plus  exprefle ,  que  la  ré- 
publique ,  contente  des  terres  qu'elle 
pofsède3  renonce  a&uellement  6V  pour 
toujours ,  à  tout  projet  ambitieux  de 
reculer  fes  frontières  ,  cV  de  rentrer 
dans  les  provinces  qu'elle  a  autrefois 
pofledées.  Elle  ordonnera  aux  admi- 
niftrateurs  des  affaires  étrangères,  fous 
peine  d'être  regardés  comme  ennemis 
cje  la  patrie,  de  ne  fe  point  propofer 
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d'autre  fin  dans  les  négociations  ;  les 
alliances  &  les  traités,  que  la  confer- 
vation  de  la  république.  On  leur  re- 
commandera de  cultiver  la  paix  avec 
foin ,  de  ne  rien  négliger  pour  mériter 
l'eftime  &  l'amitié  des  états  voiiins  , 
&:  d'interpofer  leur  médiation  dans 
toutes  les  affaires  de  vos  alliés.  Qu'on 
ne  croie  pas  que  ce  ne  foient-là  que 
des  propos  de  parade  que  je  conleille 
pour  tromper  les  étrangers  ,  &z  les  em- 
pêcher de  troubler  les  opérations  des 
Confédérés  dans  la  réforme  qu'ils  mé- 
ditent. Je  puis  protefter,  &:  les  écrits 
que  j'ai  publiés  en  font  foi ,  que  mal- 
gré la  mode  je  regarde  la  juftice,  la 
vérité  &  la  modération  ,  comme  les 
feuîs  vrais  principes' de  la  profpérité 
politique  ,  &"  l'iniuftice  ,  la  fraude  Se 
l'ambition  ,  comme  autant  de  eau  les 
de-.la  ruine  des  états:  on  aura  beau 
manier  les  vices  avec  art ,  on  ne  les  dé- 
naturera pas. 

Le  conieil  des  affaires  étrangères  ne 
donnera  aucune  inftruchcn  ni  aucun 
ordre  aux  a  gens  delà  république,  fans 
en  avoir  fait  le  rapport  au  tenait.  Le 
préiident  du  conieil  rendra  compte  à 
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chaque  Diète  générale  de  la  firuation 
refpective  de  la  république  ,  de  les 
voifins  &"  de  fes  alliés.  Il  ajoutera  un 
tableau  desprincipales  affaires  de  l'Eu- 
rope ,  cV  des  mouvemens  dont  elle 
peut  être  menacée.  Je  ne  faurois  fonf- 
frir  îe  myftère  qu'on  met  dans  les  né- 
gociations ;  &:  j'oferois  affurer  à  ces 
politiques  qui  s'enveloppent  avec  tant 
de  foin  &:  de  myftère  pour  cacher  leur 
marche  &  leurs  vues  ultérieures,  qu'on 
les  devine  prefque  toujours  ;  &  quand 
on  ne  les  devine  pas ,  qu'on  fe  défie 
de  leurs  ruies  &:  de  leur  adreffe,  que 
toute  leur  peine  eft  perdue,  ou  plutôt 
n\i  u  i  qu'à  embrouiller  les  affaires 
£t  les  rendre  quelquefois  impratica- 
bles. Tons  les  traités  feront  conclus 
par  le  roi  &  le  fénat ,  &T  ratifiés  par  la 
Diète  générale  ;  &:  cette  ratification 
fera  néceifaire  pour  leur  donner  le  ca- 
ractère d'engagement  &:  la  force  de 
loi.  On  fe  récriera  peut-être,  monfieur 
le  Comte,  que  j'expofe  votre  républi- 
que à  une  lenteur  incommode.  Soit, 
mais  je  la  préferve  d'une  étourderie 
qui  n'eft  pas  incommode,  mais  fu- 
nefte  &c  ruineufe.  La  règle  que  je  pro 
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pofe  eft  néceffaire ,  fî  on  défire  que  la 
Pologne  ait  une  politique  uniforme 
&c  confiante  y  &:  que  le  iénat  refle  fou- 
rnis à  la  nation. 


CHAPITRE    XII.     . 

Du  département  du  grand-maréchal  3  ou 
du  confeil  de  police. 

Les  fondions  du  grand-maréchal  fe 
bornent  à  la  police  de  Varfovie.  Sa 
juridiction  ne  s'étend  qu'à  trois  lieues 
de  cette  capitale  ,  6V  elle  ceife  dès  que 
leroieftabfent.Ceneferoitpaslapeine 
defubîlituer  un  confeil  particulier  au 
grand-maréchal,  fi  on  ne  luiattribuoit 
pas  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  peut 
être  compris  fous  la  dénomination  de 
police  générale  de  la  république. 

Pins  les  Polonois  ont  négligé  jufqu'à 
préfent  cette  partie  importantede  Fad- 
miniftration,  plus  il  eft  néceiFaire  de 
faire  de  grands  efforts  pour  réparer 
cette  négligence.  Je  vous  en  demande 
pardon  >  moniteur  le  Comte  ,  mais  il 
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eft  ne'ceflaire  que  je  fois  inftruit  de  la 
vérité ,  &:  je  vous  prie  de  ne  me  rien 
déguifer.  J'ai  ouï  dire  à  des  étrangers 
que  la  police  de  votre  patrie  ne  vaut 
guère  mieux  que  celle  de  la  Tartarie. 
Eiï-il  vrai  que  dans  une  république  , 
où  l'on  fuppofe  toujours  l'amour  de 
la  liberté  &r  de  la  patrie  ,  on  n'ait  pris 
cependant  aucun  loin  de  ce  qui  inté- 
relie  le  public  5  J'ai  de  la  peine  à  croire 
que  votre  noblelfe  étant  ion  vent  obli- 
gée de  voyager  pour  vifiter  fes  terres 
ô\:  fe  rendre  à  Tes  Diétines  ou  à  la 
Diète ,  vous  n'ayez  cependant  point 
de  chemins.  On  m'a  peut-être  trompé 
en  me  difant  que  dans  vos  villes  même 
les  plus  considérables ,  un  voyageur 
manque  des  chofes  les  plus  néceiïaires. 
Vous  êtes  obligés  de  voyager  avec 
armes  &:  bagage,  ïk  pour  retraite  dans 
la  nuit,  vous  ne  trouvez  que  le  repaire 
impur  d'un  juif  ou  la  malheureufe 
maifon  d'un  payfan.  Cette  incurie  fui- 
vage  ,  (car  de  quelle  autre  exprefïion 
pourroit-on  fe  fervirï)  fuppoferoit  d'é- 
tranges mœurs.  Je  ne  conçois  rien  à 
cette  indifférence  de  la  noblelfe  pour 
les  commodités  les  plus  communes. 
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A  quoi  faudroit-il  attribuer  cette  ftu- 
pidité  de  vos  juifs,  chargés  d'héberger 
les  vovaeeurs,  cV  qui  malgré  leuravi- 
dite,  noient  avoir  aucune  îndultrier 
Eil-ce  que  s'ils  travailloient  à  prépa- 
rer des  auberges  commodes  aux  paf- 
fans ,  ils  ne  feroient  payés  ni  de  leurs 
peines  ni  de  leurs  avances  ) 

Quoi  qu'il  en  (bit,  je  dérirerois  que 
le  confeil  de  police  fût  chargé  de  la 
conftru&ion  des  chemins,  de  la  navi- 
gation des  rivières  j  &:  que  dans  cha- 
que palatinat  il  y  eût  des  bureaux  par- 
ticuliers chargés  d'exécuter  fes  ordres. 
Je  voudrois  fur-tout  que  ies  réforma- 
teurs invitaient  le  nouveau  miniftère 
à  chercher  les  moyens  les  plus  propres 
pour  empêcher  que  déformais  l'arrivée 
d'un  gentilhomme  dans  un  village  ou 
dans  la  ville  d'un  feigneur ,  n'y  fût 
regardée  comme  un  fléau.  Mais  je  me 
trompe,  monfieur  le  Comte,  ce  n'eft 
point  de  cette  manière  qu'il  faut  s'y 
prendre  pour  opérer  une  réforme  .Tout 
feroit  perdu ,  fi  votre  petite  noblefïe 
pouvoit  fonpçonner  qu'on  voulût  dé- 
truire (on  droit  de  gîte  qui  lui  elt  fi  com- 
mode. L'édit  qui  établira  le  confeil  de 
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police,  doit  ordonner  finalement  aê 
veiller  à  la  sûreté  des  voyageurs,  6c  de 
propofer  à  la  prochaine  Diète  ce  qu'on 
aura  penfé  de  plus  favorable  pour  par- 
venir à  cette  fin.  On  fera  alors  des  lois 
contre  les  brigands  ik  les  voleurs  > 
dont perfonne,  avec  quelque  pudeur, 
ne  peut  embraiîer  la  défenfe  i  &  on 
prendra  en  même-temps  les  mefures 
Its  plus  efficaces  pour  que  ces  lois  ne 
ioient  pas  inutiles.  Vous  fentex  que 
votre  petite  noblefle,  craignant  d'être 
confondue  avec  les  brigands,  renon- 
cera par  néceilité  à  fon  droit  de  gîte ,  &£ 
que  bientôt  la  Pologne  reflfemblera  à 
la  plupart  des  autres  pays  de  la  chré- 
tienté; on  y  voyagera  avec  les  mêmes 
commodités.  11  me  femble  que  les  fei- 
gneurs  &  la  nobleife  riche  doivent  fa- 
vorifer  ces  établilfemens;  car  il  leur 
importe  de  fe  débarrafTer  de  tout  cet 
attirail  d'équipages  qui  les  accompa- 
gne dans  leurs  voyages,  &:  de  proté- 
ger leurs  fujets ,  qui  ne  font  jamais 
vexés  fans  que  le  feigneur  lui-même 
n'en  fouffre. 

Vous  m'entendez  quelquefois  par- 
ler ,  monfieur  le  Comte  ,  avec  une 
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forte  de  mépris ,  de  cette  politique 
qui  ne  comptant  que  fur  l'argent ,  re- 
garde le  commerce  étranger  comme  fa 
principale  affaire.  Ceft  iàns  doute  un 
grand  mal  que  cet  efpritmercantille, 
quand  il  s'empare  d'une  nation  ;  car 
il  y  détruit  le  germe  de  toutes  les  ver- 
tus. Mais,  tant  il  eft  vrai  que  nous 
fommes  deftinés  à  chercher  en  tout 
un  jufte  milieu  &"  à  nous  y  tenir ,  il 
y  a  un  excès  oppofé  ,  qui  rfeft  peut- 
être  pas  moins  dangereux  ;  c'eft  de 
lailïer  périr  entre  les  mains  la  plupart 
de  les  richefles ,  &  de  ne  favoir  pas 
en  profiter  pour  entretenir  une  hon- 
nête abondance  dans  la  iociété. 

On  ne  peutqu'êtreprodigieufernent 
étonné ,  quand  on  voit  qu'ayant  à  peu 
de  chofe  près  tout  ce  qui  peut  vous 
être  néceffîiire  ,  vous  n'avez  cepen- 
dant ni  arts,  ni  manufactures  ,  ni  ou- 
vriers. Les  juifs  ne  font  point  membres 
de  la  république,  vous  les  regardez 
comme  vos  efclaves ,  &:  j'ai  déià  pris 
la  liberté  de  vous  le  dire  ,  ils  font  les 
maîtres  de  la  Pologne.  S'il  leur  pre- 
noit  fantaifie  de  ne  vous  plus  vêtir  , 
vous  feriez  nus,  jufqu'à  ce  qu'il  plût 
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à  des  Allemands  ou  à  des  Hollaniofë 
de  vous  apporter ,  à  grands  frais ,  des 
étoffes  6V  toutes  les  chofes  dont  vous 
avez  befoim  Que  réfulte-t-il  de.  cette 
fituation  ?  Une  indigence  générale  qui 
n'eiipas  moins  funefte  que  les  trop 
grandes  richefles.  Vos  grands  feigneurs 
font  pauvres  au  milieu  de  tous  Ce&. 
vait.es  domaines  dont  ils  ne  favent  pas 
tirer  parti  -,  &"  voilà  ce  qui  les  a  forcés 
àfe  vendreàla  cour  pour  fatisfaire  leur 
luxe.  Votre  petite  noblelTe  a  beau  fei 
croire  fo  riveraine,  ne  pouvant  fuffire- 
à  fes  befoins ,  elle  fe  proftitue  dans  les 
emplois  les  plus  bas  ;  &:  quand  elle  re- 
çoit quelques  ducats  pour  iubfiiter  > 
peut- elle  avoir  cette  fierté  républi- 
caine qui  a  rendu  vos  ancêtres  fi  illus- 
tres,  &  qui  doit  faire  la  force  de  la. 
Pologne  ?  Pour  le  refte  des  habitans  y 
ils.  ne  font  comptes  pour  rien.  Une, 
crainte  fervile  a  étouffé  en  eux  toutes 
les  paffions  par  leiquelles  la  nature 
nous  deiline  à  développer  nos  facultés 
naturelles. 

Il  eft  temps  de  fortir  de  cette  léthar- 
gie ;  &r  leconfeil  de  police,  auquel  il 
êfï  important  de  donner  des  occupa- 
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tions  dignes  de  lui  ,  rendrait  à  la  na- 
tion  un  feryiee  bien  fignalé  ,  en  trou- 
vant les  moyens  d'établir  les  diffé- 
rentes manu  raclures  qui  vous  (ont  né- 
cefTaires ,  qu'il  appelle  chez  vous  dos 
étrangers  qui  vous  formeront  des  ou- 
vriers; mais  qu'il  ioit  perfuadé  que 
l'homme  ne  s'attache  point  à  un  pays 
où  il  ne  peut  avoir  aucune  poffeffîom 
Ne  craignez  pas  de  donner  d'abord  trop- 
d'encouragement  à rinduftrie;  mais  un 
temps  viendra  où  il  faudra  lui  mettre 
des  entraves ,  pour  l'empêcher  de  pro- 
duire enfin  chez  vous  tous  les  mal- 
heurs où  elle  a  précipité  les  peuples, 
qui  ne  fe  lalfant  point  d'étendre  leur 
commerce  i  n'ont  d'autre  règle  de  con- 
duite qu'une  malheureufe  cupidité  qui 
doit  les  perdre. 

Il  me  femble  qu'on  peut  charger 
le  confeil  de  police  d'un  foin  encore 
plus  précieux  pour  la  république.  Les 
mœurs  publiques  doivent  être  fou- 
mifes  à  Ton  infpeélion.  Quoiqu'on 
m'accule,  munfieur  le  Comte,  d'ai- 
mer à  me  repaître  d'idées  chimériques, 
&:  d'afpirer  aune  perfection  dont  les 
peuples  modernes  ne  font  plus  fufcep~ 
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tibles ,  ne  croyez  pas  que  je  vous  pro- 
pofe  d'établir  chez  vouslacenfuredes 
Romains  :  il  y  a  long-temps  que  l'Eu- 
rope n'eft  plus  digne  d'une  pareille 
rnagiftrature.  Je  me  bornerai  à  dire 
que  l'intendance  de  l'éducation  ,  qui 
prépare  des  citoyens  à  la  république, 
doit  appartenir  au  confeil  de  police* 
Il  feroit  inutile  de  m'étendre  fur  l'im- 
portance de  former  le  cœur  &  t'efprit 
des  enfans  dans  une  nation  libre;  c'eft 
une  vérité  dont  tous  les  pères  de  famille 
font  convaincus.  Dans  le  moment  de 
la  réforme ,  il  fuffira  peut-être  de  faire 
des  rëglemens  généraux  .  &c  de  char- 
ger  les  Dietines  ,  chacune  dans  ion 
reflbrt ,  de  veiller  d'une  manière  parti- 
culière à  l'éducation;  &r  de  choifir  , 
parmi  les  gentilshommes  les  plus  dif- 
tingues  par  leur  mente ,  quelques 
commirfaires  pour  examiner  la  police 
des  collèges ,  donner  de  l'émulation 
aux  prorefTeurs,  la  faire  parler  dans 
leurs  élèves ,  tte  dreflèr  des  mémoires 
au  fui  et  des  établilTemens  qu'on  pour- 
roit  faire  ,  6V  que  chaque  Diétine  fera 
approuver  par  la  Diète  générale.  On 
voit  que  par  cette  conduite  le  confeil 
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de  police  intéreflera  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  à  iesfuccès,  &: 
préviendra  les  inquiétudes ,  la  défiance 
&:  les  foupçons  que  les  nouveautés  ne 
manquent  prefque  jamais  de  faire 
naîrre. 

Il  eft  temps  que  la  philofophie  pé- 
nètre enfin  dans  la  Pologne  ,  &"  ban- 
ni(fe  de  vos  universités  de  mil érables 
études  qui  font  plus  dangereufes  que 
l'ignorance.  L'écriture  fainte  ,  qui  ne 
nous  a  pas  été  donnée  pour  nous  ap- 
prendre la  phyfique  ,  ne  vousparoîtra 
pas  moins  refpe&able  ,  quand  on  vous 
aura  perfuadé  que  le  foleil  ne  tourné 
plus  autour  de  la  terre.  L'étude  vous 
rendra  la  religion  plus  chère  i  cV  fi  je 
n'avois  pas  déjà  dit  dans  ce  mémoire 
combien  la  fuperftition  produit  de 
mal,  j'inviterois  les  réformateurs  à 
prier  inftamment  les  évêques  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  qu'on  enfeigne 
dans  leurs  diocèfes  une  faine  théolo- 
gie. On  doit  ;  fi  je  ne  me  trompe,  ne 
rien  négliger  pour  faire  fleurir  l'étude 
du  droit  naturel,  de  votre  droit  pu- 
blic ,  &:  de  tout  ce  qui  pent  fa;re  con- 
noître  la  fituation  de  l'Europe  ,  fes 
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lois ,  le  gouvernement  &  les  intérêts 
des  différentes  puiffances,  de  même 
que  les  engagemens  réciproques  qui 
Iqs  lient.  Ces  connoifïances  font  indif- 
penfables  dans  une  république  qui 
traite  avec  Tes  voilins,  Se  où  chaque 
citoyen  a  part  au  gouvernement.  La 
médecine  ,  la  phyfique ,  les  mathé- 
matiques, l'hiftoire,  l'éloquence,  les 
belles  -  lettres  méritent  d'avoir  leur 
école  ;  mais  pour  abréger  je  n'en  par- 
lerai pas.  Peut-être  que  chez  les  jé- 
luites  vous  ne  trouverez  pas  les  maîtres 
que  vous  pouvez  défirerj  &"  dans  ce 
cas  le  confeil  de  police  devroit  appe- 
ler des  étrangers  qui  fe  formeroient 
parmi  vous  des  fuccefleurs. 

Après  avoir  travaillé  à  faire  des  ci- 
toyens par  une  bonne  éducation  ;  il 
faut  tout  mettre  en  ufagepour  empê- 
cher que  les  jeunes  gens,  en  entrant 
dans  le  monde  ,  n'y  trouvent  des 
mœurs  qui  détruiroient  en  un  inftant 
les  principes  de  modeilie  ,  de  retenue, 
de  tempérance  &c  de  défintéreiïement, 
qu'on  leur  aura  infpirés.  Je  vous  pro- 
pofe ,  moniieur  le  Comte  ,  une  chofe 
néceffaire,  mais  qui  n'eft  pas  aifée.  Je 
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connois  la  force  de  nos  habitudes  ;  6c 
quoique  les  Polonois  (e  vantent  d'a- 
voir dans  leur  caractère  notre  flexibi- 
lité françoife  ,  je  doute  fort  qu'ils  ne  fe 
moquaiïènt  pas  d'un  confeil  de  police 
qui  leur  ordonneroit  de  prendre  de 
nouvelles  mœurs.  Une  pareille  révo- 
lution elt  l'ouvrage  du  temps.  Les  lois 
constitutives  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  entretenir,  la  prépareront  \  mais 
que  pouvez- vous  attendre  de  ces  lois, 
iî, toujours  combattues  par  vos  anciens 
vices,  elles  n'exercent  qu'un  empire 
douteux ,  &f  ne  fe  foutiennent  elles- 
mêmes  qu'avec  peine  )  Les  réforma- 
teurs doivent  aller  à  leur  fecours ,  &c 
hâter  le  progrès  des  bonnes  mœurs, 
en  profcrivant  le  luxe,  qui  a  tant  con- 
tribué à  votre  décadence ,  &:  qui  en- 
traîne à  fa  fuite  tous  les  vices. 

Sans  lois  fomptuaires,  dont  le  pro- 
pre eft  de  rendre  les  richelles  moins 
néceiïaires  6V  l'amour  de  la  gloire  plus 
adif,  n'efpérez  point  d'établir  parmi 
vous  une  liberté  folide.  Si  vos  ancien- 
nes Diètes  ont  publié  quelques-unes 
de  ces  lois  falutaires,  n'oubliez  rien 
pour  les  retirer  de  l'oubli  dans  lequel 
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elles  font  tombées.  Il  me  femble  qu'à 
cet  égard  on  peut  agir  fans  aucun  mé- 
nagement ;    car  fi  on  ne  m'a  point 
trompé  par  defaufTes  relations ,  la  for- 
tune de  votre  grande  noblefïe   n'eft 
plus  ce  qu'elle  étoit    autrefois.  Les 
grands  ne  tiennent  que  par  vanité  à 
un  luxe  qui  les  incommode  ;  &"  en  fe- 
cret  ils  regarderaient  comme  une  fa- 
veur la  loi  qui  les  autoriferoit  à  ne  pas 
achever  de  fe  ruiner.  Pour  confblider 
votre  ouvrage,  tâchez  de  trouver  quel- 
que moyen  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
forme  ae  ces  fortunes  immenfes  que 
redoute  l'égalité  républicaine,  &  qui 
corrompent    également  leurs  po(Fef- 
feurs  cV  les  pauvres  qui  les  envient. 
Un  Suédois  me  difoit: Nos  riehéffis Jont 
très-médiocres  ,    &   ce   premier   avantage 
nous  en  procure  un  fécond  ;  nous  n'avons 
point  de  pauvres  .  &/en  augure  bien  pour 
ly affermi]] ement  de  nos  lois.  Je  voudrois 
qu'un  l'olonois  pût  un  jour  en  dire 
autant.  Ne  défefpérez  de  rien  [  mon- 
fieur  le  Comte;  ce  confeil  de  police, 
auquel  on  ne  peut  d'abord  attribuer 
qu'un  pouvoir  bien  médiocre,    fera 
encouragé  par  fes  premiers  fuccès,  & 
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il  étendra  fans  peine  fes  droits  &■  fa 
juridi&ion  à  mefure  que  vos  mœurs 
fe  perfectionneront.  Ce  confeil  fera , 
fi  je  puis  parler  ainfi  ,  votre  baro- 
mètre politique  :  fuivant  qu'il  s'élèvera 
ou  qu'il  baillera,  il  vous  annoncera 
des  biens  ou  des  maux. 


CHAPITRE    XIII. 

Du  département  du  grand  -  général  ou  du 
confeil  de  guerre. 

Dans  la  Diète  où  les  Confédérés 
doivent  propofer  &z  établir  un  nou- 
veau gouvernement ,  je  crois  qu'il  fe- 
rait très-fage  d'éviter  avec  foin  tout 
ce  qui  pourrait  faire  penfer  que  la  ré- 
publique veut  fe  rendre  redoutable  par 
les  forces  militaires.  A  quoi  fert  d'a- 
vertir les  étrangers  qu'on  veut  former 
une  puiifance  qui  peut  les  inquiéter? 
Faites  encore  attention  ,  je  vous  prie, 
qu'il  eft  impolîible  d'augmenter  le 
nombre  de  vos  troupes,  fans  établir 
ihs  impôts  d'autant  plus  sûrs  de  dé- 
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plaire ,  que  votre  nation  eft  accoutu- 
mée à  ne  rien  payer  à  la  république, 
&:  que  la  fortune  aura  beaucoup  iouf- 
fert  par  la  guerre  à  la  fois  étrangère 
&:  domeltique  qu'elle  fupporte.  Votre 
petite  noblefle  eft  avare  par  néceffité  > 
&:  vos  grands  feigneurs,  que  le  luxe, 
leur  négligence  &:  leurs  valets  appau- 
vrirent ,  ont  trop  de  befoins  pour  fon- 
gerà  ceux  de  l'état.  D'ailleurs  la  pru- 
dence ne  vous  fait- elle  pas  une  loi 
d'aflujettir  à  une  bonne  difcipline  les 
anciennes  troupes  ,  avant  que  d'en 
créer  de  nouvelles  )  Celles  que  vous 
lèveriez  aujourd'hui  fe  modèleroient 
fur  les  anciennes.  Elles  en  prendroient 
le  génie  6z  les  vices  -,  ck  il  feroit  d'au- 
tant plus  difficile  dans  la  fuite  de  cor- 
riger ces  milices ,  qu'elles  feroient  plus 
nombreufes.  11  fera  au  contraire  plus 
aifé  de  mettre  fur  un  bon  pied  les  an- 
ciens corps  ;  6V  ceux  qu'on  lèvera  dans 
des  ci rcon (tances  plus  favorables,  fe 
conformeront  fans  peine  à  la  diîci- 
pline  qu'ils  trouveront  établie. 

Les  troupes  font  aujourd'hui  auffi 
mal  gouvernées  en  Pologne,  qu'elles 
1  etoient  il  y  a  trois  fiècles  dans  toute 
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l'Europe.  Les  princes  de  Naflau  en 
Hollande  &:  les  rois  de  Suède ,  donc 
la  réputation  durera  éternellement  , 
ont  rétabli  l'art  militaire  parmi  les 
modernes.  On  a  profité  de  leur  exem- 
ple ;  &:  tandis  que  toutes  les  nations 
ont  commencé  a  difcipliner  leurs  fol- 
dats  &:  faire  la  guerre  avec  cette  mé- 
thode favante  qu'on  admire  chez  les 
anciens ,  la  Pologne  feule  n'eft  point 
fortie  de  fon  ancienne  barbarie.  Ce 
fera  beaucoup,  moniieur  le  Comte, 
fi  les  réformateurs  peuvent  faire  agréer 
des  lois  favorables  àladifcipline;  mais 
quand  cette  difeipline  vous  égaîetoit 
aux  troupes  prufliennes ,  ne  croyez 
pas  que  ce  foit-là  le  plus  haut  terme 
de  perfection  où  vous  deviez  afpirer. 
Le  roi  de  PrufFe  a  fait  tout  ce  que  peut 
faire  un  roi  i  &"  votre  république ,  une 
fois  bien  conftituée ,  doit  faire  tout  ce 
que  peut  faire  une  république.  Chez 
les  peuples  qui  ne  font  pas  libres  ,  les 
foldats  n'auront  jamais  ce  courage  pa- 
triotique qu'on  trouve  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains ,  ce  courage  tour- 
à-tour  patient,  adif ,  lent ,  impétueux, 
&  toujours  égal  dans  les  différens  be- 
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foins  &T  les  différentes  extrémités  de  la 
guerre.  Des  hommes  arrachés  de  leurs 
maifons,  ou  ramafies  au  hafard  dans 
la  lie  du  peuple ,  ne  font  la  guerre  qu'à 
regret,  ou  ne  portent  les  armes  que 
parce  qu'ils  ne  font  bons  à  rien  \  quel 
intérêt  peuvent-ils  donc  prendre  à  la 
chofe  publique  ?  C'eft  cependant  cet 
intérêt  fetïl  qui  élève  l'ame  \  &:  fans 
une  ame  élevée,  dans  quelque  condi- 
tion que  l'on  foit ,  &:  malgré  tous  les 
foins  de  la  politique  ,  on  n'eft  jamais 
qu'un  homme  médiocre. 

C'eft  une  maladie  des  plus  fâcheufes 
de  l'Europe  ,  que  ces  grandes  armées 
que  les  états  ont  la  manie  d'entretenir 
pour  fe  faire  craindre  ;  &:  qui  ne  leur 
donnant  qu'une  vanité  ridicule  ou 
une  ambition  puérile  ,  ne  fervent  qua 
les  aftbiblir  Se  les  embarraffer.  On  ài- 
roit  qu'on  veut  fuppléer  par  le  nom- 
bre qçs  foldats  aux  qualités  militaires 
des  armées  ;  entreprife  infenfée  !  l'hit- 
toire  n'eft -elle  pas  pleine  de  grandes 
armées  qui  ont  été  diffipées  par  une 
poignée  de  Grecs  ,  de  Macédoniens, 
ou  de  Romains  )  Cinquante  mille 
hommes  bien  difeiplinés  fuffiront  à 
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la  sûreté  de  la  Pologne  ,  ÔV  lui  coûte- 
ront  peu.   Deux  cents  mille  foldats , 
tels  que  tout  le  monde  en  connoît  , 
feront  fort  chers,    &:  la  défendront 
mal.  Il  eft  fâcheux  pour  moi  ,  mon- 
fieur  le  Comte ,  de  vous  rappeler  des 
choies  délobligeantes    que  quelques- 
uns  de  vos  compatriotes  m'ont  lai  fie 
entrevoir.  Je  ne  veux  rien  croire  :  ce- 
pendant, s'il  étoit  vrai  que  dans  le  mo- 
ment préfent  la  Pologne  n'eût  pas  un 
feul  homme  de  guerre  en  état  de  vous 
former  une  armée  ,  les  réformateurs 
ne  devroient-ils  paspropoferàlaDiète 
d'attacher  à  fon  fèrvice  quelques  offi- 
ciers étrangers  de  réputation  ?  Si  vous 
voulez  établir  vous-mêmes  votre  dis- 
cipline militaire  ,  vous  ne  ferez  que 
des  progrès  très-lents;  parce  qu'il  fau- 
dra réparer  les  fautes  de  votre  inexpé- 
rience ,  &:  qu'en  les  réparant  vous  en 
ferez  peut-être  encore  de  nouvelles. 
Je  défi  rerois  que  dès  l'inftant  de  la  ré- 
forme toutes  vos  troupes  f  11  fient  natio 
nales;  mais  fi  c'eft  une  choie  impof- 
iible,  ne  confiez  point  votre  ialut  &: 
votre  sûreté  à  cette  canaille  de  défer- 
teurs  &T  de  vagabonds  qui  n'ont  point 
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de  patrie,  incapables  de  difcipline  , 
&:  qui  méprifent  alTez  leur  vie  pour 
la  vendre  indifféremment  à  tout  le 
monde.  Il  me  femble  que  ,  pour  com- 
pléter le  nombre  des  troupes  que  la 
république  eh:  en  ufage  d'entretenir , 
vous  pourriez  traiter  avec  les  Suiffes. 
Ce  font  les  hommes  de  l'Europe  les 
plus  fufceptibles  d'une  bonne  difci- 
pline;  il  eftde  l'intérêt  de  leurs  magif- 
tratsde  la  faire  fervir  chez  une  nation 
libre,  d'où  les  officiers  &■  les  foldats 
ne  rapporteroient  pas  dans  leurs  can- 
tons des  préjugés  &:  des  habitudes  qui 
peuvent  corrompre  ou  du  moins  alté- 
rer les  mœurs  convenables  au  gouver- 
nement helvétique. 

Si  les  Polonois  veulent  être  vérita- 
blement libres  chez  eux ,  Se  défendre 
leur  liberté  contre  les  entreprifes  des 
ennemis  domeftiques  &:  contre  les  in- 
jures des  étrangers  ,  ils  doivent  for- 
mer une  nation  militaire.  Je  fuis  inti- 
mement perfuadé  que  malgré  les  éta- 
blifTemens  les  plusfages  pour  affermir 
lempire  des  lois  &:  s  oppofer  à  la  naif- 
fance  du  pouvoir  arbitraire,  un  peu- 
pie  finira  toujours  par  être  efclave,  ii 

chaque 


de  Pologne ,  /.  Part.  Ck.  XII î.  24 1 

chaque  citoyen  ne  fe  croit  pas  deftiné 
à  être  foldat.  On  fait  quel  a  été  le  fort 
de  toutes  ces  nations  lâches  ,   paref- 
fe  n'es  ou  inconfidérées ,  qui ,  pour  le 
débarrafifer  des  fatigues  ou  des  périls 
de  la  guerre,  ont  confié  à  des  merce- 
naires le  foin  de  les  défendre.  Ces  fol- 
dats  ont  abufé  de  leurs  armes  &  de 
leur  force  ;  ils  n'ont  reconnu  d'autre 
maître  que  la  puiifance  exécutrice  à 
qui  il  en  a  fallu  abandonner  la  direc- 
tion y  &*  ils  font  devenus  des  oppref  ■ 
feurs,  ou  plutôt  les  inftrumens  de  l'op- 
preffion.  Quand  les  Romains  ne  furent 
plus  en  quelque  forte  que  des  merce- 
naires ,  ils  fe  vendirent  à  des  Marius , 
des  Sylla ,  des  Céfar  &:  des  Pompée  , 
&r  firent  des  tyrans.  Au  lieu  de  l'ordre 
militaire  qui  règne  en  Suifle,  fuppo- 
fez   des   corps  toujours  fubiiftans  de 
foldats  mercenaires ,  6V  vous  en  ver- 
rez fuir  la  liberté,  le  calme  &  le  bon- 
heur, 

La  Pologne  jouit  déjà  à  moitié  du 
bien  que  je  défire  ,  puifque  la  nobleffe 
qui  forme  feule  le  corps  de  la  nation 
ou  de  la  république ,  regarde  les  ar- 
mes comme  fa  profeiïion,  &"  fe  croit 
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obligée  de  monter  à  cheval  èc  défaire 
la  guerre,  quand  elle  eft  commandée. 
Pour  le  dire  en  pafîant ,  c'eft  peut-être 
ce  génie  militaire  qui  a  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  votre  anarchie  , 
parce  qu  il  n  etoit  loumis  a  aucune 
règle  certaine  ;  mais  c'eft  lui  auffi  qui 
a  contribué  ,  plus  que  tout  le  refte  ,  à 
vous  foutenir  contre  tous  les  vices  de 
cette  même  anarchie.  Dans  le  moment 
de  la  réforme,  il  faut  donc  fe  carder 
avec  un  foin  extrême  de  porter  quel- 
que règlement,  qui  far  des  immuni- 
tés, dçs  franchifes  ou  des  privilèges 
particuliers,  tendroit  à  féparer  les  fonc* 
tions  civiles  des  fondions  militaires  3 
&"  faire  oublier  que  tout  Polonois  doit 
être  foldat.  Il  elt  aifé  de  ne  tomber  à 
cet  égard  dans  aucune  erreur  ;  mais  , 
je  l'avoue ,  rien  ne  me  paroît  plus  dif- 
ficile que  de  tirer  parti  de  ce  génie 
militaire  pour  affurer  le  bonheur  de 
la  république. 

Pleins  de  leurs  anciens  préjugés ,  les 

fentilshommes  croiront  vrailèmbla-? 
ilement  qu'on  attaque  l'indépendance 
&  la  liberté  dont  ils  lbnt  fi  jaloux ,  il 
l'on  tente  de  les  difeipliner ,  &:  de  fou» 
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mettre  le  fervice  militaire  à  des  règles 
confiantes.  Vos  gens  de  qualité  ,  m'a- 
t-ondit,  ont  des  compagnies  nobles  qu: 'ils 
n'ont  jamais  vues.  Ils  ont  ces  compa- 
gnies ,  parce  que  c'eft  une  difti notion  , 
mais  le  commandement  en  e(t  aban- 
donné à  quelque  fubalterne  qui  n'a 
aucune  autorité.  On  Te  croit  militaire 
parce  qu'on  a  un  brevet  inutile  dans 
fa  poche  tk  un  uniforme  fur  le  corps. 
Peut-être  a-t-on  vu  quelquefois  des 
grands  généraux  de  Pologne  &c  de  Li- 
thuanie  ,  qui  ne  s'étant  jamaîs  trouvés 
dans  une  armée  ni  même  dans  un  camp 
de  paix ,  auraient  été  embarrafTés  à 
conduire  cinquante  hommes.  C?eft  ici 
qu'on  a  befoin  d'une  politique  extrê- 
mement habile  à  manier  les  efprits. 
On  ne  peut  fe  prefcrire  d'avance  au- 
cune méthode;  car  qui  peut  prévoir 
quelle  fera  précifément  la  difpofition 
des  efprits  dans  les  circonltances  où 
vous  vous  trouverez  ?  Les  hommes 
paroiflent  quelquefois  perdre  leur  ca- 
ractère dans  les  grandes  révolutions* 
Je  ne  fais  quel  énthoufiafme  ^'empare 
d'eux  ;  mais  on  fe  trompe  iï  on  le  croit 
durable  -,  &:  on  l'éteint ,  fi  au  lieu  de 
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Je  ménager  on  veut  le  forcer  Se  l'aug- 
menter, Peut-être  qu'il  eft  alors  plus 
utile  d'agir  par  infînnation  que  d'or- 
donner en  iégiflateur.  On  feroit  bien 
avancé  3  fi  l'on  pouvoir  perfuader  à 
quelques  grands  ieigneurs  qu'il  eft  ri- 
dicule de  faire  un  métier  qu'on  ne 
veut  pas  apprendre  ,  Se  les  engager  à 
donner  l'exemple  d'un  fervice  régulier. 
Mais  quand  le  nouveau  gouverne- 
ment aura  acquis  une  certaine  auto- 
rité ,  quand ,  après  s'être  familiarifé 
avec  l'empire  des  lois ,  on  aura  appris 
à  penfer  avec  plus  de  jufteffe  Se  d'é- 
lévation 9  pourquoi  cette  fière  noblelïe 
ne  le  feroit-elle  pas  un  point  d'hon- 
neur d'obéir  à  cette  même  difeipline 
qui  l'effraie  aujourd'hui  ?  En  imagi- 
nant quelques  diftindions  flatteufes 
pour  les  gentilshommes  qui  fe  diftin- 
gueroient  dans  leur  palatinat  par  leur 
application  aux  exercices  militaires , 
ou  qui  feroient  quelques  campagnes 
en  qualité  de  volontaires  dans  des 
guerres  étrangères  ,  pourquoi  ne  fe- 
roit-on  pas  naître  un  nouveau  génie 
dans  la  nation  ?  Les  récompenfes  de 
Ja  république .,  qui  appartiennent  ai;-» 
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Jdurd'hui  aux  hitrigans ,  ou  dont  on 
fait  un  commerce  fcandaleux  ,  pour- 
quoi la  Diète  ne  les  fera-t-elle  pas 
donner  aux  militaires  les  plus  diftin- 
gués?  Les  paîatinats  font  pleins  de 
dignitaires  qui  n'ont  que  des  titres 
fans  fondions  ;  fk  il  feroit  fans  doute 
très- avantageux  d'anoblir  leurs  char- 
ges par  quelques  devoirs  ou  quel- 
qu'infpeclion  militaire.  Les  palatins 
cV  les  caftelians  font  les  capitaines  de 
leur  palatinat  &"  de  leur  cailellanie  : 
ils  négligent  aujourd'hui  cette  partie 
importante  de  leur  adminiilration  ; 
&  dans  le  nouveau  fyftème  du  gou- 
vernement, rien  n'en:  plus  aifé  que 
de  les  corriger  de  cette  négligence  , 
&€  de  les  obliger  à  raifembler  tous 
les  ans  la  nobleiTe  pour  la  pafTbr  en 
revue  ,  &  l'accoutumer  à  la  difeipline 
<k  à  la  fuhordination  militaire. 

Enfin  ,  le  temps  viendra  peut-être, 
où  l'on  pourroit  ordor  ne  r  qu'un  gen- 
tilhomme ne  feroit  fuiceptible  des 
honneurs,  des  dignités',  des  charges 
ik  des  récompenses  de  la  république  , 
qu'après  avoir  fervi  un  certain  nom- 
bre d'années.    Les  Romains  ont  eu 
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autrefois  cette  loi,  &:  un  établirle- 
ment  qui  leur  a  été  fi  utile ,  ne  le  fe- 
roit  pas  moins  aux  Polonois.  J'ajoute 
même  que  c'en:  alors  que  votre  ré- 
publique fera  fondement  affermie  ,  ne 
craindra  plus  les  paffîons  ennemies 
de  votre  liberté,  &:  fe  fera  refpecter 
des  étrangers.  Dès  que  les  circonf- 
tances  le  permettront,  hâtez -vous 
d'ordonner  par  une  loi  folennelle, 
que  la  jeune  nobleffe  de  chaque  pa- 
latinat  &  de  chaque  diftricl: ,  infcrite 
dans  le  rôle  militaire  ,  s'aiîemblera 
tous  les  ans  pendant  un  ou  deux 
mois ,  &"  fous  les  ordres  de  fes  offi- 
ciers fe  façonnera  à  tous  les  exerci- 
ces  &  à  toutes  les  manœuvres  de  la 
guerre.  Ces  compagnies ,  répandues 
fur  toutes  les  terres  de  la  république  , 
formeroient  enfin  une  cavalerie  in- 
vincible dans  vos  plaines. 

Vous  me  direz  peut-être,  mon- 
fieur  le  Comte  ,  qu'il  eil  bien  extraor- 
dinaire pour  une  perfonne  de  mon 
état,  d'ofer  vous  parler  guerre  pen- 
dant fi  long-temps.  Mais  je  prendrai 
la  liberté  de  vous  répondre  ,  comme 
le  chancelier  de  l'Hôpital  au  duc  de 
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Guife  :  »  Je  ne  lais  point  comment 
»  il  huit  conduire  une  armée  .  eaçnei4 
*»ane  bataille,  choilir  &C  diipofer  un 
»  camp  &  prendre  une  ville  ^  mais 
»  j'ai  appris  comment  on  doit  former 
»  des  foldats  ck"  des  capitaines  ,  quand 
»  il  faut  faire  la  guerre,  &  dans  quels 
»  lieux  même  il  faut  la  porter,  rela^ 
»  tivement  à  la  fin  qu'on  doit  fe  pro- 
»  pofer.  »  En  effet  ces  connoifTances 
font  communes  à  tous  les  hommes , 
quel  que  foit  le  genre  de  vie  qu'ils 
aient  embraffé. 

Vous  avez  eu  la  bonté ,  moniteur 
le  Comte ,  de  me  communiquer  vos 
vues  au  fujet  d'un  corps  de  trente  ou 
quarante  mille  hommes  d'infanterie 
qu'il  feroit  aifé  cle  former ,  en  deman- 
dant à  chaque  village  un  foldat  pris 
clans  le  nombre  cle  fes  habitans  , 
&  qu'il  entretienclrok  à  fes  dépens. 
Votre  projet  e(L  digue  d'un  citoyen 
qui  aime  fa  patrie,  &:  éclairé  parla 
plus  face  politique.  Hâtez-vous  de 
communiquer  votre  idée  a  vos  col- 
lègues. Ce  projet  peut  être  mis  à 
exécution  clans  le  moment  même  de 
la  réforme.  Il  ne  bieffè  en  rien  les 
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préjugés  de  la  noblefle  ,  &:  vos  voi- 
iins  ie  verront  exécuter  fans  inquié- 
tude. Vous  ne  montrerez  par  cet  éta- 
bli fle  ment   qu'une  milice   deftinée  à 
entretenir    la  fureté  publique,   faire 
refpecier  les  lois  &  prêter  main-forte 
à  la  juftice    contre  les    brigands   &: 
contre  les  rebelles  qui   refuferont  de 
fe   Ion  mettre    à  ks   jugemens,   Mais 
dans  le  fond  vous  formerez  une  infan- 
terie nationale  ,  dont  il  fera  facile  de 
rarTembier  les  différentes  brigades  ré- 
pandues dans  vos  palatinats ,  <k  qui 
s'etant  exercée  pendant  la  paix  ,  fera 
capable  en  temps  de  guerre  de  fcrvir 
utilement  la  patrie.  Cette  milice  n'eft 
qu'un  mal  dans  plnfieurs  pays ,  parce 
qu'elle  n'eft  qu'une  corvée  qui  nuit  à 
l'agriculture  ,    &:    rend    le   fort  des 
paylans  plus  malheureux.  En  Polo- 
gne  elle  peut  fervir  au  contraire  à 
rendre  plus  douce  la  fervitude  de  vos 
ferfs  &  à  donner  même  une  forte  de 
confidération  à  cette  clafife  d'hommes 
abrutis  fk  malheureux.  Après  vingt 
ans  de  fervice  ,  pourquoi  n'accorde- 
roit-on  pas  à  ces  foldats  la  liberté 
civile  &  les  terres  nécelî aires  à  la  fub- 
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fi  (lance  d'une  famille  ?  Vous  verriez* 
fe  former  dans  votre  république  des 
payfans  libres  ,  6V  Fefpérance  de  la 
liberté  retireroit  les  autres  de  cette 
fïupidité  dans  laquelle  ils  languiflènt , 
6c  qui  les  empêche  de  prendre  le 
moindre  intérêt  au  fort  de  la  répu- 
blique. 

Je  vois  avec  chagrin  un  vice  énorme 
dans  votre  conftitution.  Je  veux  parler 
de  ces  efpèces  de  fouverainelés  que  fe 
lont  faites  quelques  feigneurs.  Ils  ont 
des  fortereiies ,  &  y  tiennent  une  gar- 
riifon  qui  ne  dépend  que  d'eux.  Vos 
lois  ont  toléré  cet  abus  ,  ou  parce 
quelles  ne  pouvoient  le  réprimer  , 
on  parce. que  vous  avez  regardé  ces 
châteaux  &  ces  foldats  des  particuliers 
comme  des  forces  qui  ne  cpûtoient 
rien  à  la  république  ,  ce  dont  elle 
pourroit  cependant  fe  fervir  dans  le 
befoin.  Mais  la  fociété  e(l  menacée 
des  plus  grands  dangers  ,  quand  un. 
citoyen  eil  affez  fort  par  lui-même 
pour  ne  pas  craindre  la  loi.  L'ordre 
des  chofes  eft  renverfé,  la  puiifance 
publique  eft  di (Toute  ,  &z  tout  eft 
perdu  ,    dèa   que  le   citoyen   eue  te 
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république  doit  défendre  s'eft  rendu 
aflez  puiilànt  pour  la  protéger.  J'avoue 
que  dans  le  moment  de  la  réforme 
je  ne  vois  aucun  remède  à  ce  mal. 
Quels  cris ,  quelles  plaintes ,  on  plutôt 
quel  fouîèvement  n'exciteriez- vous 
pas  )  Si  les  réformateurs  ne  font  pas 
plus  habiles  que  moi ,  ils  doivent  pru- 
demment fermer  les  yeux  &  feindre 
de  ne  rien  voir. 

Efpérez  que  dans  le  redoublement 
de  zèle ,  d'amour  de  la  patrie  ïk  d'amou  r 
de  la  liberté  qu'infpirera  un  nouveau 
gouvernement,  la  république  n'éprou- 
vera pendant  quelque  temps  aucune 
difgrace  de  la  part  de  ces  citoyens 
fouvérains  ;  leur  vanité  craindra  de 
bleiler  l'opinion  publique  \  elîe  fera 
contenue.  Mais  que  l'avenir  vous  in- 
quiète! Vous  connoiiTez .  monfieurle 
Comte  ,  le  cours ,  la  marche ,  les  rufes 
<k  tous  les  preftiges  des  paillons  hu- 
maines; concluez-en  que  cette  vanité 
dangereufe  ne  difparoîtra  point,  tant 
qu'elle  fera  nourrie  par  l'appareil  de 
la  force  <k  de  la  grandeur.  Songez 
à  ce  qu'elle  ofera  ,  quand  elle  pourra 
fe  promettre  l'impunité.    S'il  arrive 
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enfin  des  circonftances  qui  permettent 
de  réprimer  cet  abus  ,  ne  perdez  pas 
un  moment  &:  courez  au  remède  : 
tachez  même  de  hâter  ces  circonftan- 
ces.  Après  que  l'anarchie  aura  fait 
place  à  un  bon  gouvernement ,  on 
peut  fe  flatter  que  ces  grands  s'apper- 
cevront  qu'ils  ont  moins  befoin  d'être 
puiffans  par  leurs  propres  forces  ,  foit 
pour  fe  dérendre  contre  leurs  ennemis, 
fbit  pour  jouir  d'un  plus  grand  crédit. 
Leur  orgueil  s'apprivoifera,  &  ils  fe- 
ront moins  attachés  à  des  troupes  qui 
leur  feront  inutiles,  &  qui  leur  coûtent 
beaucoup. 

C'e(î  un  grand  mal  que  la  nobleiïe 
de  Pologne  mette  au  rang  de  {es  pri- 
viléges  les  plus  précieux  ,  de  ne  fervir 
qu'un  certain  nombre  de  jours.  Je  par- 
donne cette  barbarie  à  nos  anciens 
François ,  chez  qui  le  gouvernement 
féodal  avoit  détruit  toute  idée  de  bien 
public.  Que  des  vaflaux  qui ,  malgré 
la  foi  &  l'hommage  ,  avoient  tant  de 
motifs  de  haïr  leurs  fuzerains ,  ne  les 
ferviiïent  qu'à  regret ,  &f  difputaffènt 
iur  le  nombre  de  jours  de  fervice  qu'ils 
leur  dévoient ,  je  n'en  fuis  poi nt  étonné» 

L  6 
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Mais  les  Poloncis  n'ont  jamais  co nnn 
nos  lois  ni  nos  coutumes  féodales. 
Leur  république  n'eil  qu'une  aflbcia- 
tion  des  pofieiieurs  des  terres  ;  un  in- 
térêt commun  a  dû  toujours  les  réunir  ; 
chacun  en  particulier  a  dû  fentir  com- 
bien il  lui  importoit  de  repouilfer  des 
domaines  de  la  république  un  ennemi 
étranger  qui  veut  les  envahir.  Dans 
cette  fituatïon  3  compter  les  jours  de 
ion  fervice  ,  c'eft  trahir  les  propres 
intérêts.  En  ne  défendant  pas  la  caufe 
publique  ,  j'abandonne  le  ioin  de  ma 
Fortune  particulière  ,  parce  que  j'afFoi- 
bîis  la  puiiïance  qui  doit  me  protéger , 
&  que  je  n'ai  formée  que  dans  la  vue 
de  me  défendre  &r  de  me  maintenir 
dans  mes  poïTeffions.  Je  ferois  tenté  de 
rechercher  par  quel  caprice  ,  quel  jeu  , 
quelle  erreur  des  paillons,  les  Poio- 
nois  ont  été  conduits  à  des  préjugés 
que  naturellement  ils  auroient  dû  tou- 
jours ignorer  ;  mais  cette  difcufllon 
m'entraîneroit  trop  loin  ,  &:  d'ailleurs, 
monfieur  le  Comte ,  l'avenir  doit  bien 
plus  vous  occuper  que  le  pafîe. 

Je  voudrois  donc  que  la  nobîefle 
Polonoife    connût  a  fiez   (es   intérêts 


de  Pologne,  I.  Part.  Ch.  XIII.    2.5-3 

pour  ne  jamais  marchander  6c  cal- 
culer avec  la  patrie ,  ck  crût  au  con- 
traire lui  devoir  tous  les  iervices  dont 
elle  a  befbin.  Ce  n'eft  point  en  ordon- 
nant brutalement  de  le  dévouer  à  la 
patrie  que  vous  ferez  des  citoyens 
zélés.  Votre  loi  révoltante  n'étouffera 
point  dans  les  cœurs  cet  amour  de 
nous-mêmes ,  qui  ne  confulte  que  fes 
propres  intérêts.  Soyez  perluadé  que 
cet  amour  propre  eit  immortel  ;  mais 
longez  qu'on  peut  le  diriger  &  l'en- 
noblir à  tel  point  qu'il  produira  des 
Codrus  6c  des  Déeius.  Une  patrie  qui 
fait  le  faire  aimer  3  produit  des  héros , 
parce  qu'elle  élève  néceflairement  les 
âmes.  Que  toutes  vos  lois  tendent 
donc  à  cette  fin.  Cependant  je  regarde 
comme  un  bien  que  vos  gentilshom- 
mes exigent  une  ioide  quand  ils  por- 
tent leurs  armes  dans  des  provinces 
étrangères.  Il  faut  tâcher  d'aiibcier 
cette  manière  de  penfer  avec  l'amour 
de  la  patrie  ,  que  vous  tâcherez  d'inf- 
pirer.  Elle  empêchera  que  la  républi- 
que ne  s'abandonne  à  l'ambition  de 
faire  des  conquêtes.  Rien  n'eft  plus 
avantageux  pour  un  pejufb  guerrier 
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que  de  fe  garantir  de  cette  pafïlon  fi 
propre  à  féduire  notre  orgueil ,  &:  qui 
ne  manque  jamais  de  rompre  les  rei- 
forts  d'un  gouvernement  libre  ,  foie 
qu'elle  échoue  (bit  qu'elle  réuffiiîe 
dans  les  entreprifes. 

Quelques-unes  de  vos  frontières 
touchent  à  des  peuples  qui  fe  font  un 
mérite  de  vivre  de  vol  &  de  brigan- 
dage y  &:  fouvent  ils  font  des  incur- 
fions  fur  vos  terres.  N'y  a-t-il  point 
d'autre  moyen  de  fe  préferver  de  ces 
ravages ,  qu'en  tenant  une  armée  dans 
les  provinces  qui  y  font  expofées  ? 
Si  les  payfans  de  ces  contrées  étoient 
des  hommes  libres ,  s'ils  avoient  des 
poireiïîon-s  ,  s'ils  défendoient  leurs 
biens ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  impof- 
fible  d'établir  parmi  eux  un  tel  ordre 
&:  une  telle  difeipline  ;  en  les  foute- 
nant  par  la  garnifon  de  quelque  châ- 
teau ,  qu'ils  fe  fiflent  craindre  des  bri- 
gands qu'ils  redoutent.  Que  vous  im- 
portent des  déferts  &:  des  terres  en 
friches  )  foyez  généreux  d'un  bien 
inutile  qui  vous  eft  à  charge.  La  Polo- 
gne eft  punie  de  la  faute  qu'elle  a 
faite  de  violer  les  droits  de  la  nature, 
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en  ne  traitant  pas  en  hommes  ies 
payfans  qui  cultivent  Tes  terres  ;  elle 
ne  jouit  pas  de  leurs  forces ,  &  peut- 
être  doit-elle  les  regarder  comme  des 
ennemis.  L'effai  heureux  que  vous 
feriez  dans  ces  provinces ,  vous  inftrui- 
roitdeceque  vous  devez  exécuter  dans 
l'intérieur  de  la  république  ;  &:  en 
faifant  des  hommes  libres  elle  açquer- 
roit  des  richeiles  &r  des  défenfeurs. 

La  Diète  générale  aura  feule  le 
droit  de  déclarer  la  guerre,  &  de  juger 
des  circonffances  où  il  faudra  remplir 
les  eneasemens  d'une  alliance  défen- 
five.  L'Europe  n'eft  pleine  que  de  puif- 
fances  inquiètes  &"  ambitieufes  qui 
ne  peuvent  relier  en  repos  ;  mais 
étant  de  l'intérêt  de  votre  république 
de  fe  borner  à  fa  propre  confervation  , 
elle  doit  s'accoutumer  à  fe  peu  mêler 
des  affaires  des  étrangers ,  &:  fe  borner 
à  l'alliance  de  fss  amis  naturels,  c'eft- 
à-dire  des  puiiiances  qui  doivent  la 
défendre,  &r  qu'elle  peut  à  fon  tour 
fervir  par  des  diverfions.  Les  grandes 
puiffances ,  difentles  politiques ,  doi- 
vent toujours  paroître  à  la  tête  des 
affaires  qui  troublent  l'Europe.  Cette 
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maxime  peut  être  excellente  pour  les 
états  despotiques  ,  que  le  repos  de  la 
paix  engourdît  néce  liai  renient  ;  mais 
elle  eft  ruineufe  pour  les  états  libres , 
parce  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  un 
principe  d'action  cV  de  mouvement 
qui  les  attache  à  la  patrie.  Si  je  re- 
montois  3  monfieur  le  Comte  ,  à  l'hit 
toire  des  anciennes  monarchies  &  des 
anciennes  républiques ,  cette  vérité 
vous  paroîtroit  évidente.  Mais  pour 
nous  en  tenir  à  ce  qui  eft  fous  nos 
yeux  ,  voyez  dans  quel  aviliflement 
mie  paix  cie  trente  ans  a  fait  tomber 
la  puiiiance  Ottomane.  Il  en  a  coûté 
cher  aux  Provinces-Unies ,  pour  avoir 
voulu  faire  un  rôle  considérable  dans 
les  guerres  de  leurs  voifins.  L'Angle- 
terre même  ,  ii  favorablement  placée 
pour  être  henrenfe  ,  ne  devroit-elle 
pas  commencer  à  ouvrir  les  yeux  fur 
{es  vrais  intérêts,  6V  fe  repentir  d'une 
ambition  qui  va  la  mettre  enfin  dans 
ia  néceffité  de  montrer  les  bornes  de 
fa  puiflance ,  qui  l'a  diftfakë  des  foins 
qu'elle  devoit  à  fa  liberté  ,  &  lui  a  fait 
acheter  bien  chèrement  le  titre  frivole 
de  protectrice  de  l'équilibre  ? 
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Si  la  guerre  eft  heureufe,  monfietir 
le  Comte  ,  elle  corrompt  ;  fi  elle  eft 
malheureufe  ,  elle  avilit.  Je  défirerois 
donc  qu'une  loi  folennelle  ordonnât 
aux  Polonois  de  ne  prendre  les  armes 
que  pour  défendre  leurs  pofTeflïons 
ou  celles  de  leurs  alliés  naturels  ;  3c 
d'examiner  férieufement  après  chaque 
guerre ,  fi  la  néceffité  des  circonstan- 
ces, les  refïburces  extraordinaires  aux- 
quelles on  aura  peut-être  été  obligé  de 
recourir,  la  prospérité  5  en  un  mot, 
ou  le  malheur  n'ont  point  altéré  les 
principes  du  gouvernement  ex:  de  la 
liberté.  La  première  Diète  qui  Succé- 
dera à  la  paix  doit  être  occupée  de 
ce  foin.  Elle  doit  nommer  alors  des 
masiftrats  extraordinaires  cV  les  revê- 
tir  d'un  pouvoir  extraordinaire  &r 
nécelîaire  pour  raffermir  les  lois  ébran- 
lées ,  &:  corriger  les  abus  qui  prépare- 
roient  une  décadence. 
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CHAPITRE    XIV. 

Du  département  du  grand-tréforier  y  ou  du 
confeil  de  finances, 

v^/uelles  que  puifTent  être  les  dif- 
pofîrions  des  Polonois  pour  la  réforme 
de  leur  gouvernement ,  je  ne  fais  s'il 
feroit  fage ,  quand  on  la  fera  5  d'éta- 
blir les  nouveaux  impôts  dont  la  répu- 
blique peut  avoir  befoin  pour  confo- 
lider  fes  opérations.  Je  l'ai  déjà  dit 
bien  des  fois ,  il  faut  ne  laiiTer  aucun 
prétexte  de  le  plaindre  :  tout  le  monde 
au  contraire  doit  fe  trouver  plus  à 
fon  aile  par  i'établifiement  des  nou- 
velles lois.  Votre  gouvernement  don- 
nera  inutilement  les  plus  belles  efpé- 
rances  ,  quand  on  fe  verra  condamné 
à  payer  de  nouvelles  contributions. 
A  moins  qu'en  Pologne  en  n'aime 
moins  l'argent  que  dans  le  refte  de 

me  paroit  guère 


l'Europe  ,  ce  qui  ne  i 
vraîfemblable  ,  aprè 
4it  de  vos  mœurs  domeftiques  ,  foyez 


s  ce  qu  on   m  a 
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perfuadé  qu'on  fe  plaindra  de  l'impôt 
le  plus  léger;  on  murmurera,  &:  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  oppofer 
aux  réformateurs  des  obftacles  infur- 
montables.  Je  voudrois  qu'on  fe  per- 
fuadât  que  l'état  n'a  plus  befoin  d'ar- 
gent. Chimère!  me  direz -vous;   &" 
j'en  conviendrai  ,  fi  les   grands  qui 
font  à  la  tête  de  ïa  nation  font  incapa- 
bles de  tout  facrifice.  Mais  s'ils  étcient 
affez  généreux  pour  ne  pas  demander 
des  falaires  ,  s'ils  pouflbient  la  géné- 
rofité  jufqu'à  oublier  leur  fortune  do- 
meftique  &:  s'occuper  du  bien  public, 
ils  auroient  des  imitateurs.  L'avarice 
donneroit  par  vanité  ce  que  les  lois 
tenteroient  inutilement  de  lui  arra- 
cher; car  l'exemple  ,  plus  fort  que  les 
lois  ,  nous  entraîne  malgré  nous.  Me 
direz- vous  encore  que  ce  que  je  de- 
mande eft  impraticable  &  ne  fuffiroit 
point  aux  befoins   nouveaux  de    la 
république  ?  Je  vous  répondrai  tou- 
jours fur  le  même  ton.    Attendez  , 
pour  lever  des  impôts ,  que  le  public 
les  juge   indifpen labiés  ,   &:    que   le 
bonheur  dont  il  commencera  à  jouir 
lui  perfuadé  qu'il  n'achètera  pas  trop 


l6o  Du  Gouvernement 

chèrement  celui  qu'on  lui  promet.  Ce 
ne  fera   pas  alors  le  légiflateur  qui 

lèvera  des  contributions ,  ce  fera  le 
citoyen  qui  les  offrira  5  parce  qu'il  en 
fendra  la  néceiîlté. 

Vous  avez  eu  la  bonté ,  monfieur 
le  Comte ,  de  me  faire  part  de  diffé- 
rens  projets  qu'on  a  imaginés  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  républi- 
que. Tantôt  i!  eil  queftion  d'unir  les 
ftarofties  au  tréfer  public ,  qui  les  after- 
meroit  ;  tantôt  on  veut  les  joindre  à 
différentes  niagiftratures  ck:   à  diffé- 
rentes  dignités,  pour  tenir  heu   des 
appointemens  ou  des  gages  que  ieur 
donne  l'état.  On  propofe  encore  de 
les  vendre  au  profit  de  la  république, 
&  on  le  flatte  de  tirer  de  cette  vente 
des  femmes  confidérables  &  d'établir 
un   revenu   fixe  ,   en  feumetiant  ces 
terres  ftaroftaies  à  une  redevance  an- 
nuelle. Permettez-moi  de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  ces  differens  projets. 
Les  deux  premiers  fyftèmes  entra  î- 
neroient  à  leur  fuite  les  plus  grands 
abus.  Qui  ne  voit  pas  que  les  terres 
des  ftarofties  ,  données  à  ferme  par 
l'état,  ne  produiroient  pas  la  moitié 
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de  ce  qu'elles  doivent  produire  ?  Si 
c'eft  la  Diète  générale  que  vous  char- 
gez de  l'adjudication  de  ces  domaines, 
vous  jetterez  dans  cette  affemblée  une 
pomme  de  difcorde  ;  &"  cependant 
vous  ne  (auriez  trop  vous  appliquer 
à  y  concilier  les  efprits.  Qui  vous  ré- 
pondra que  les  nonces  déguifés  fous 
clés  noms  empruntés  ne  feront  pas 
en  effet  les  fermiers  de  la  république  ? 
Pour  établir  cet  abus  ,  à  combien  de 
fauffètés  &  d'intrigues  n'aura-t-on  pas 
recours  )  Quand  une  fois  il  fera  établi  ? 
Ce  qui  ne  tardera  pas ,  ne  prévoyez- 
vous  pas  que  ce  grand  intérêt  des  fer- 
mes de  la  république  fera  l'ame  de 
toutes  vos  Diètes  ?  A  quelles  lois  falu- 
taires  pourrez-vous  donc  vous  atten- 
dre }  Suppofez  que  le  confeil  des 
finances  fade  cette  opération  ;  alors 
je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire 
que  vous  y  établirez  la  corruption. 
Si  vous  ne  croyez  pas  les  Polonois 
tout  différens  des  autres  peuples  ,  ce 
confeil  aura  (es  protégés ,  &:  on  leur 
facrifiera  l'état;  cai  il  n'eft  pas  potfî- 
t>le  que  des  hommes  p  m  flan  s.  n'aient 
pas  des  amis  ?  <k  dans  les  circonftaa- 
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ces  préfentes  ,  il  feroit  trop  dur  &c 
trop  farouche  de  leur  défendre  de  les 
préférer.  Si  vous  ne  connoiflez  pas 
encore  ce  que  nous  appelons  vulgai- 
rement une  patagointè s  un  pot-de-vin 
ou  le  tour  du  bâton  ,  vous  ne  tarde- 
rez pas  à  faire  cette  belle  découverte  ; 
Se  je  vous  laifle  à  penier  ce  que  vous 
devez  en  attendre. 

Le  fécond  arrangement  ne  vaut  pas 
mieux  que  le  premier.  J'ai  eu  fouvent 
l'honneur,  monfieurleComte,  de  vous 
entendre  dire  qu'en  attachant  des  fla- 
roflies  aux  places  les  plus  importantes 
de  la  république ,  on  s'écarteroit  de 
îa  maxime  confiante  de  vos  pères  , 
qui  n'ont  jamais  voulu  que  les  grands 
chargés  de  quelqu'adminiilration  ven- 
dirent leurs  fervices  6V  fuirent  traités 
comme  des  mercenaires.  On  attendoit , 
pour  les  récompenfer  par  le  don  de 
quelque  ftaroftie  ,  que  vous  appelez 
le  pain  des  biens  mèritans  ,  qu'ils  euf- 
fent  donné  des  preuves  de  leur  zèle  , 
de  leur  fidélité  &:  de  leurs  talens. 
Certainement  cette  manière  de  récom- 
penfer eft  puifée  dans  les  règles  de  la 
plus  ÇdgQ  politique  ,  &c  les  réforma- 
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teurs  doivent  faire  tous  leurs  efforts 
pour  la  conferver  précieufement.  Si 
l'on  voit  au  contraire  que  vos  nou- 
veaux miniftres  &  vos  fënatenrs 
foient  payés  de  leurs  foins  par  des 
ftarofties  ,  les  efprits  feront  révoltés. 
On  croira  que  la  réforme  n'eft  qu'un 
prétexte  honnête ,  dont  quelques  hom- 
mes puiflans  fe  fervent  pour  couvrir 
le  deflein  odieux  de  s'emparer  de  la 
fortune  publique.  On  ne  confidérera 
bientôt  dans  les  places  que  les  émolu- 
mens  qui  y  font  attachés.  Il  luffira 
d  être  avare  pour  s'en  croire  digne , 
&:  on  s'en  ouvrira  le  chemin  par  des 


intrigues. 


Je  trouve  de  grands  inconvéniens 
dans  le  troifième  fyllème.  Vous  ne 
vendrez  point  les  flarofties ,  fans  re- 
froidir le  zèle  de  vos  bons  citoyens  , 
qui  font  accoutumés  à  les  regarder 
comme  les  récompenfes  de  leurs  fer- 
vices.  Dans  le  fiècle  où  nous  vivons, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  des 
Fabricius ,  des  Emile  ,  des  Scipions. 
En  partant  du  point  où  vous  êtes, 
je  n'ofe  pas  même  me  flatter  que  , 
quelques  parfaites  que  foient  un  jour 
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vos  lois  ,  elles  puiffènt  jamais  inspi- 
rer un  amour  afTez  vif  de  la  patrie 
pour  produire  encore  de  ces  grands 
hommes.  Il  n'eft  que  trop  vraifem- 
blabîe  que  les  Poîonois  aujourd'hui 
ne  prend roient  aucun  intérêt  à  l'éta- 
bliflement    d'un    gouvernement    qui 


9  '  .  A 


n  aurpjt  aucune  grâce  pécuniaire  a 
donner  :  la  Diète ,  dont  il  eft  fi  impor- 
tant d'augmenter  la  considération  , 
ne  jouira  que  a  un  créait  médiocre  , 
ôc  la  puiiTance  légiflative  qu'elle  exer- 
cera fera  donc  peu  refpedtée.  Les 
idées  d'anarchie  ,  à  peine  oubliées ,  ne 
reprendront- elles  pas  leur  première 
force  ?  Comment  le  nouveau  gouver- 
nement parviendroit-il  donc  à  s'affer- 
mir )  comment  même  réuffiriez-vous 
à  l'établir  ?  Je  croirois  qu'il  eft:  indif- 
penfable  ,  dans  ces  commencemens  de 
réforme  ,  de  îaifler  fubfifter  toutes  les 
anciennes  récompenfes,  &:  même  d'en 
imaginer  de  nouvelles ,  s'il  eft  pofii- 
ble;  afin  de  multiplier  les  efpérances , 
fk  d'attacher  les  citoyens  à  une  Diète 
qui  fera  devenue  le  canal  des  grâces 
&■  des  récompenfes.  Prenez-y  garde  , 
la  politique  qui  vous  ordonne  d'avoir 

toujours 
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toujours  devant  les  yeux  le  modèle 
idéal  de  la  perfection ,  vous  ordonne 
également  de  vous  prêter  avec  con- 
descendance à  la  foiblefle  de  vos 
mœurs.  Vous  aurez  fait  tout  ce  aue 
vous  devez  faire,  quand  vous  aurez 
mis  votre  patrie  fur  la  route  du  bon- 
heur ,  &:  écarté  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  l'inviter  à  l'abandonner. 

Un  jour  viendra  peut-être  ,  mon- 
fieur  le  Comte  ,  cV  je  l'efpère  ■  où  ce 
projet  de  la  vente  des  ftarofties  pourra 
être  exécuté  fans  danger;  c'eft  quand 
le  temps  aura  effacé  peu  à  peu  les 
traces  &:  les  habitudes  de  votre  gou- 
vernement acluel.  Lorfque  les  lois 
infpireront  plus  d'amour  &:  de  ref- 
pecl  que  de  crainte ,  lorfqu'un  nou- 
vel efprit  animera  la  république  , 
alors  ,  félon  le  befoin  des  circonftan- 
ces,  &:  pour  faire  quelques  établiflèr 
mens  nécessaires  fans  mettre  la  #éné- 
rolité  des  Polonois  à  une  trop  forte 
épreuve  ,  il  fera  permis  de  propofér 
la  vente  ou  l'aliénation  de  quelques 
ftarofties.  Je  ne  voudrois  pas  même 
alors  qu'on  aliénât  à  la  fois  tous  les 
bénéfices  de  la  république.  Je  craindrois 
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cpie  la  commotion  ne  fût  trop  grande , 
olî  que  dans  une  affaire  de  cette  in> 
portance  les  perfonnes  chargées  de 
Fadminiilrer  ne  fuflent  expofées  à  des 
tentations  plus  fortes  que  leur  vertu. 
ïi  efi:  du  moins  certain  qu'en  maniant 
de  grandes  richeffes ,  on  fe  conduiroit 
avec  moins  d'économie  -,  car  le  pro- 
pre de  l'abondance  e(l  de  rendre  moins 
attentif.  Qu'on  n'ait  point  une  impa- 
tience imprudente ,  on  doit  être  per- 
fuadé  qu'on  n'aura  pas  plutôt  vendu 
quelques  ftarofties  ,  dont  le  produit 
fera  ndellement  employé  à  des  éta- 
blifiemens  utiles  ,  que  cette  refïburce 
paroxtra  trop  facile  ô\r  trop  commode 
'x>ur  ne  pas  y  avoir  recours  dans  les 
befoins  de  la  république. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  en  attendant 
ce  moment  défi  ré  ,  que  fera  la  répu- 
blique ,  qui  a  des  befoins  ,  &:  qui 
manque  de  fonds  )  Je  répondrai  ; 
Qu'elle  apprenne  patiemment  à  s'en 
parler.  La  néceffité  elt  un  grand  maî- 
tre ,  elle  ouvre  des  reflburces  incon- 
nues. Par  une  fuite  de  votre  fituation 
préfente,  vous  êtes  condamnés  à  frire 
encore  pendant  long-temps  des  fau- 
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tes;  &:  votre  conduite  fera  très-fa  re  t 
quand  vous  prendrez  ie  parti  qui 
aura  le  moins  d'ir  con  vémens.  Si 
votre  république  nai  riante  ne  fait 
agir  qu'en  répandant  de  l'argent ,  elle 
fera  bientôt  épuiiée.  NYivez-vous  pas 
remarqué  que  ce  qu'on  appelle  le 
crédit  public  ,  tk  que  la  politique 
regarde  comme  un  grand  bien  ,  a  ton  - 
jours  multiplié  les  beioins  de  l'état, 
rendu  les  paillons  plus  imprudentes, 
oc  ieté  enfin  le  gouvernement  dans 
la  plus  extrême  foibleife:  J'aime  afièz 
qu'une  nation  qui  fe  forme  ,  {oit  eK- 
pofée  à  des  épreuves  f  âcheufes  ;  elles 
élèveront  ion  caractère  ,  retarderont 
la  décadence,  fruit  de  nos  lois  impar- 
faites ik  grofïlères,  &"  peut-être  la 
préviendront.  Aux  récompeniés  pé- 
cuniaires, à  ces  falaires  que  deman- 
dent les  âmes  communes  ,  que  la 
Pologne  fubflitue  les  récompenfes  qui 
intéreiïent  l'honneur  tk  qui  flattent 
l'amourde  la  gloire.  Si  cette  politique 
un  peu  trop  noble  ne  répondoit  pas 
affez  à  vos  efpérances ,  on  pourroic 
Subvenir  aux  dépenfes  les  plus  indif- 
peniables,  en  vendant  quelques  par- 
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ties  du  domaine  de  la  couronne.  Ces 
terres  doivent  appartenir  à  la  répu- 
blique ,  puifque  le  t  ré  for  public  fera 
chargé  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Diète 
générale ,  de  payer  au  roi  la  Tomme 
que  vous  croirez  néceffaire  pour  Pen- 
tretien  de  fa  maifon.  Cette  aliénation 
me  paroît  néceffaire  pour  ne  pas  ex- 
pofer  le  gouvernement  aux  inconvé- 
niens  &r  aux  tentations  dont  je  viens 
de  parler  au  fujet  des  ftaroflies  ;  &c 
elle  fuffira  pour  récompenfer  la  petite 
nobleffe  qui  aura  montré  du  zèle  ,  cV 
attirer  chez  vous  les  étrangers  dont 
vous  avez  befoin  pour  établir  la  dif- 
cipline  militaire  dans  vos  troupes ,  &r 
former  les  collèges  &r  les  autres  éta- 
bliffemens  dedinés  à  l'éducation  de  la 
jeuneffe. 

Enfin  ,  monfieur  le  Comte  ,  s'il  eft 
abfolument  néceffaire  de  lever  quel- 
que nouvel  impôt ,  on  pourroit  avoir 
recours  an  projet  du  papier  timbré , 
dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  parler ,  de  établir  quelques  droits 
fur  la  confommation  des  villes.  La 
ncblelfe  pofsède  toutes  les  terres ,  &: 
la  contribution  que  je  propofe  l'alar- 
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meroit  infiniment  moins  qu'un  impôt 
territorial.  Les  Polonois  feront  trop 
heureux ,  fi  l'embarras  de  pourvoir  à 
leurs  befoins  accoutumé  le  gouver- 
nement à  la  plus  grande  économie. 
La  loi  doit  donc  ordonner  au  grand- 
tréforier  ou  à  fon  confèil  ,  de  moins 
s'appliquer  à  l'art  d'améliorer  les 
finances  qu'à  celui  de  s'en  parler. 
Qu'on  voie  dans  l'hiitoire  ce  que  des 
nations  pauvres  ont  fait  de  grand; 
qu'on  examine  fi  les  nations  qui  ont 
regardé  l'argent  comme  le  nerf  de  la 
guerre  n'ont  pas  toujours  été  rpibles , 
languiOantes  &  malheureufes.  Ou 
tirera  de  cette  étude  des  lumières 
bien  favorables  à  la  doctrine  bizarre 
mais  vraie  que  je  préfente.  En  un 
mot ,  fi  l'on  ne  s'étudie  pas  à  faire 
beaucoup  de  choies  avec  peu  d'ar- 
gent, il  eft  démontré  qu'avec  beau- 
coup d'argent  on  ne  fera  bientôt  que 
peu  de  chofes ,  ou  rien. 

La  perception  des  deniers  publics 
doit  fe  faire  de  la  manière  la  plus 
(impie  &:  fans  le  fecours  des  traitons  : 
de  la  finance,  qui  ne  doit  être  qu'une 
manutention  économique  &  ridelle , 
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ils'en  rerolènt  b'enur  un  art  tyran- 
nie; :-e  ,  ciiffciîe  &  myilérieux  ,  ou  eux 
feuls  comprei.cfroient  quelque  chofe. 
Ils  ne  manqueroient  pas  de  profiter 
de  [ignorance  publique  pour  tromper 
Jes  citoyens  ;  &  en  augmentant  les 
befoins  du  gouvernement ,  ils  fe  ren- 
draient les  maîtres  de  fes  opérations» 
Je  crois  qu'un  état  eft  bien  à  plain- 
dre ,  quand  on  eft  obligé  de  regarder 
les  financiers  comme  tes  colonnes. 
Un  miniftre  dont  la  mémoire  nous  eft 
chère  &:  préeietife',  leur  a  donné  ce 
titre,  comme  Cicéron  l'aveit  donné 
autrefois  aux  fermiers  de  la  répu- 
blique romaine.  Je  me  Conviens 
qu'on  blâma  beaucoup  cette  expref- 
fion  ;  elle  eft  jufte  cependant ,  elle 
rendort  avec  exactitude  une  vérité  qui 
n'éroit  malheureufement  que  trop 
vraie  -,  cV  nous  ne  devions  blâmer 
que  les  miniftres  précédens  ;  donc 
l'adminiflration  imprudente  avoit 
donné  aux  financiers  un  pouvoir  & 
un  crédit  dont  il  ivéteit  plus  pclïîble 
de  fe  débarraffer.  La  Pologne  n'évi- 
tera  cet  écueil  qu'en  travaillant  fans 
cefle  à  diminuer  (es  befoins,  &  en  fe 
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faifànt  une  loi  de  ne  jamais  faire  d'en- 
treprifes  au-clellus  de  les  forces. 

Il  feroit  heureux  qu'après  avoir 
demandé  la  fomme  ne'eefTaire  à  la 
république  ,  on  pût  régler  d'une  ma- 
nière fixe  ce  que  chaque  palatinat  en 
payeroit  proportionnément  à  fes  ri- 
cheifes.  li  faut  laifler  aux  Diétines 
poilcomitiales  la  liberté  d'établir  dans 
leur  reiTort  la  perception  que  chacune 
d'elles  jugera  ta  moias  onéreufe.  Le 
treforier  particulier  de  chaque  pala- 
tinat rendra  compte  à  la  Diérine  de 
fa  geftion  ,  <k  fera  paflèr  tous  les  fix 
mois  le  contingent  ou  la  contribution 
de  fon  palatinat  dans  les  coffre?  du 
grand-tréforier  ou  du  confeil  de  finan- 
ce ;  qui  fera  lui-même  obligé  de  ren- 
dre compte  au  fénat  &  à  la  Diète 
générale  des  fommes  qu'il  aura  reçues 
&"  de  celles  qu'il  aura  payées  :  le  tout 
fondé  fur  les  reçus ,  quittances  <k 
autres  pièces  jullificatives  de  cette 
nature. 

Les  fo  m  m  es  fu  r  ab  o  n  d  a  n  tes  c;  u  i  re  f- 
teront  dans  le  tréfor ,  feront  employées 
lur-le-champ  ,  par  ordre  de  la  Diète ,» 
à  conftruire   des  ouvrages   puolics  , 
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faire  clés  établiiîemens  utiles ,  dont  la 
Pologne  eft ,  dit-on ,  totalement  dé- 
pourvue ,  ou  donner  des  gratifications 
aux  gentilshommes  fans  fortune  qui 
auront  bien  mérité  de  la  république, 
&:  aux  bourgeois  mêmes ,  qu'il  faut 
aider  à  fortir  de  leur  ftupide  misère 
pour  s'élever  à  une  induftrie  utile.  îl 
ne  doit  pas  être  permis  à  l'économie 
d'accumuler  &  d'entafifer  les  épargnes, 
parce  que  ce  t  ré  for  ruineroit  infailli- 
blement l'efprit  d'économie  qui  f au- 
rait formé.  Je  fais  tout  ce  qu'on  peut 
dire 'contre  la  doctrine  que  j'expofe; 
mais  je  fais  auffi  que  la  politique  eft 
toujours  la  dnpe  des  pallions  qu'elle 
ménage  ,  ou  dont  elle  ne  fe  défie  pas. 
Un  tréfbr  expoferoit  à  de  grandes 
tentations  ceux  qui  en  auroient  l'ad- 
miniftration  \  ils  fuccomberoient,  &: 
pour  cacher  leurs  fraudes  ,  enveîop- 
peroient  de  ténèbres  les  affaires  de  la 
république.  Si  parhafard  il  étoit  gardé 
par  des  mains  pures,  la  Pologne  au- 
roit  bientôt  de  l'ambition  ",  en  faifant 
des  entreprifes  au-deiius  de  fes  forces , 
fes  revenus  ordinaires  ne  lui  fuffi- 
roient  plus  3  elle  feroit  d^s  emprunts  ^ 
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il  faudroit  établir  un  crédit  public  ; 
6c  ce  crédit  qu'on  regarderont  comme 
Un  bien  ,  ne  tarderoit  pas  à  vous  faire 
tomber  dans  une  extrême  langueur , 
&:  d'autant  plus  fâche ufe  ,  qu'on  s'ap- 
percevroit  trot)  tard  des  inçonvé- 
mens ,  pour  pouvoir  ou  vouloir  y 
remédier. 

Aucun  impôt  nouveau  ni  aucune 
augmentation  d'impôt  ne  pourront 
être  établis  fans  une  loi  de  la  Diète 
générale.  Toute  augmentation  fera 
répartie  proportionnellement  à  la 
première  imposition  ,  c'eil-à-dire  ,  au 
marc  la  livre  ,  entré  tous  les  paîati- 
nats.  Le  fénat  ou  le  çonfeil  de  finance 
ne  payera  que  les  dépenfes  qui  inté- 
reflent  la  généralité  ou  le  corps  entier 
de  l'état.  Dans  ce  nombre  il  faut 
mettre  la  lifte  civile  du  roi  ,  ou  les 
revenus  qui  lui  feront,  attribués  ;  les 
fommes  nécefFaires  pour  fubvenir  aux 
frais  qu'exigent  les  différensconfeils , 
&  que  fous  aucun  prétexte  on  ne 
pourra  augmenter  fans  un  ordre  de 
la  Diète  ;  les  appointemens  donnés 
aux  ambafladeurs  ou  minières  dans 
les  cours  étrangères  ;  la  paye  de  l'ar- 
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mée  ;  les  gratifications  accordées  par 
la  Diète  .  foit  à  des  particuliers ,  foit 
à  des  palatinats  ou  aiftri&s  qui  au- 
roient  éprouvé  quelque  malheur;  & 
enfin  les  fommes  que  la  Diète  aura 
deftinées  à  des  établiiTemens  nou- 
veaux. Moins  la  généralité  ou  le  corps 
entier  de  la  république  demandera 
d'argent  aux  citoyens ,  plus  fon  admi- 
niftration  fera  parfaite.  J'aurois  honte 
de  répéter  li  fouvent  cette  trivialité , 
s'il  ne  paroiflbit  pas  que  c'en:  une 
vérité  prefque  généralement  incon- 
nue dans  l'Europe.  Je  fou  h  ai  te  roi  s 
qu'on  mît  d'autant  plus  d'ordre  dans 
la  régie  des  finances  dont  le  fénat  fera 
chargé,  que  c'efr  fur  ce  modèle  que 
les  Diétinés  i&r  les  palatinats  régleront 
l'adminirtraticn  de  leurs  finances  par- 
ticulières :  vous  verrez  par-tout  ou  la 
même  fagefife  ou  les  mêmes  abus, 

Outtfa  la  fomme  que  chaque  Bié- 
tine  lèvera  pour  la  contribution 
qu'elle  devra  à  la  république  [  il  lui 
fera  permis  d'exiger  les  impôts  par- 
ticuliers qu'elle  croira  néceilaires  , 
foit  pour  payer  les  ga^es  des  commis 
employés  à  fon  fervice  ]    foie   pour 
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faire  ou  réparer  les  chemins ,  cons- 
truire des  ponts  ,  &:  faire  des  établif- 
femens  utiles  dans  fcn  reiTort.  Cette 
adminiftration  dont  jouiront  les  pro- 
vinces, y  confervera  l'image  de  l'in- 
dépendance dont  elles  font  fi  jalou- 
ies  ,  y  développera  ies  talens ,  &:  ex- 
citera entr'elles  une  émulation  avan- 
tageufe.    Quand    il    s'agira    d'entre- 
prendre des  ouvrages  auxquels  plu- 
iieurs  palatinats  doivent  s'intéreifer, 
il  leur  fera  libre  de  convenir  entr'eux 
de  la   fomme    que  chacun   payera  , 
relativement   à    les    richefles  ,  à  fon 
étendue  &  à  l'avantage  plus  ou  moins 
grand  qu'il  en  retirera.  Après  les  arti- 
cles convenus  de  part  &  d'autre  ,  s'il 
s'élevoit  quelque    contestation  entre 
les  Diétines  contractantes ,    elle  lèra 
portée  à  la  Diète  générale,  qui  jugera 
Souverainement.  Dans  l'établi flèmenÉ 
des  impôt* ,  il  fera  défendu  à  chaque 
palatinat  de  rien  ordonner  qui  puifle 
nuire  aux  intérêts  ,  franchifès   cV  li- 
bertés des  autres  palatinats.  Par  exem- 
ple ,   il     ne    pourra    établir    aucune 
douane  fur  fa  frontière  ;  tin  tel  éta- 
biilTement  gêneroit  le  commerce  de 
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fes  voifms.  En  général  le  commerce 
ne  peut  être  trop  libre  dans  l'intérieur 
de  chaque  état-,  mais  les  réformateurs 
doivent  être  d'autant  plus  attentifs  à 
empêcher  qu'on  n'y  mette  des  entra- 
ves ,  qu'il  eft  queilion  de  former 
parmi  vous  le  commerce  ,  &:  que  vos 
compatriotes,  fi  on  ne  m'a  pas  trom- 
pé, toujours  dupes  des  juifs  6c  des 
étrangers ,  n'ont  pas  à  cet  égard  la 
moindre  idée.  Les  conteftations  nées 
à  ce  fujet  entre  differens  palatinats 
feront  également  jugées  par  la  Diète 
générale. 

Ce  mémoire  devient  bien  long , 
monfieur  le  Comte  ;  cependant  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  placer  encore 
ici  quelques  réflexions»  Je  crains  que 
les  établifïemens  que  j'ai  propolés  ne 
foient  pas  adoptés ,  ou  qu'après  l'avoir 
été  ,  ils  ne  fubfiftent  pas  long-temps , 
fi  les  réformateurs  ne  prennent  pas 
dans  tous  les  détails  de  leur  politique 
les  précautions  les  plus  fages  pour 
donner  un  nouvel  efprir  à  leur  patrie. 
Vos  lois  anciennes  ont  voulu  établir 
une  égalité  parfaite  encre  tous  les 
gentilshommes  j  ils  s'appellent  frères  ; 
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leurs  droits  font  égaux  ;  c'eft  à  la 
charge  dont  un  gentilhomme  eft  re- 
vêtu,  &  non  à  ia  naiflance  plus  ou 
moins  illuftrée,  plus  ou  moins  ancien- 
ne ,  qu'on  doit  des  refpects.  Mais ,  il 
en  faut  convenir,  vos  mœurs  vous  ont 
prodigieufement  éloignés  de  cette 
précieufe  égalité.  On  ne  peut  le  dé- 
guiser qu'il  ne  fe  foit  formé  parmi 
vous  une  grande  ck  une  petite  no- 
blefle.  L'anarchie  du  gouvernement 
ck"  la  fortune  trop  confidérable  de 
quelques-unes  de  vos  mai  Ions  ont  fait 
parmi  vous  un  ordre  de  feigneurs 
qui  dans  une  république  ont  une  trop 
haute  idée  de  leur  pouvoir  perfon- 
nel ,  pour  daigner  avoir  la  {implicite 
ex:  la  modeftie  convenables  à  des  ré- 
publicains. Tout  eft  parti  &  fa&ion 
parmi  eux  ;  &  il  eft  d'autant  plus  dif- 
ficile de  déraciner  ces  vices  capitaux  , 
que  la  Pologne  eft  d'ailleurs  remplie 
d'une  noblefle  indigente  qui  eft  en- 
traînée par  le  mouvement  que  lui 
donnent  les  grands,  tk  dont  la  baf- 
feiïè,  dit-on,  &  le  penchant  à  la  1er- 
vitude,  ne  font  pas  moins  contraires  à 
ia  liberté  que  le  defpotifme  même  de 
vos  feigneurs. 
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Je  fens  combien  il  eft  nécerlaire  de 
faire  prendre  un  nouveau  génie  à  la 
noblefîè  Polonoife  ,  &  tout  ce  que 
j'ai  dit  jufqu'ici  tend  à  ce  but;  mais 
je  ne  fuis  point  affez  inflruit  de  vos 
mœurs  familières  &:  domeftiques  , 
pour  hafarder  de  dire  ce  que  les  réfor- 
mateurs doivent  tenter.  Il  eft  vrai  que 
les  arrangemens  nouveaux  de  la  non- 
velle  conilitution  donneront  un  nou- 
vel intérêt  aux  Polonois  ;  mais  cela 
fufiit-il  pour  bannir  toute  crainte  & 
s'abandonner  à  de  grandes  efpéran- 
ces  ?  Dirai -je  qu'heureufement  ou 
malheureufement  ,  une  étude  trop 
férieufe  des  révolutions  qu'ont  éprou- 
vées les  peuples ,  m'a  appris  que  rien 
n'ePî  plus  rare  ni  plus  difficile  que  la 
réforme  des  nations  !  Que  j'achèterois 
chèrement  cette  fottife  avec  laquelle 
j'entends  tous  les  jours  déraifonner 
fur  cette  matière  ,  &  qui  croit  tou- 
jours faifir  le  bien  qui  fuit  à  grands 
pas  devant  elle  !  Tout  le  monde  ne 
devroit-il  pas  favoir  que  le  caractère 
qu'une  nation  tient  de  fes  anciennes 
lois  6xT  de  fes  anciens  ufages ,  lutte 
encore  pendant  long- temps  contre  les 
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nouveautés  que  la  politique  lui  a  fait 
adopter  ?  Nos  anciennes  habitudes  ont 
&  doivent  avoir  une  force  prodi- 
gieufe  fur  notre  efprit:  vom  les  croirez 
détruites ,  &:  elles  ne  font  que  cachées 
&-  déguifées.  Dans  ce  combat  perpé- 
tuel des  anciens  préjugés  &r  des  lois 
nouvelles,  la  victoire  ne  fera  peint 
incertaine  ,  fi  la  politique  lavante  & 
profonde  des  réformateurs  n'emploie 
pas  afïidument,  cenftamment  &  fans 
diffraction  tous  les  moyens  poffiblés 
pour  réprimer  cV  contenir  les  vices 
que  de  trop  grandes  ri  chef!  es  &  un 
trop  grand  pouvoir  d'une  part,  ck" 
de  l'autre  une  trop  grande  pauvreté 
cV  une  certaine  baflefTrî  donnent  à  la 
ndbièiïe  ou  trop  élevée  ou  trop  dé- 


grade 


Mais ,  en  fuppofant  qu'il  fe  faffe 
une  heureufe  révolution  dans  les 
mœurs  Poloncifes 3  je  craindrois  en- 
core ,  monfieur  le  Comte,  que  votre 
république  ne  languît  dans  une  fei- 
bleflTe  extrême,  ou  du  moins  ne  fût 
pas  tirer  parti  de  fes  forces  ,  tant 
qu'elle  ne  voudra  compofer  qu'une 
république  de  gentilshommes,  voyez, 
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je  vous  prie ,  dans  quel  ane'antifTe- 
ment  votre  nobleffe  tient  Tes  malheu- 
reux fujets.  Ils  ne  prennent  certai- 
nement aucun  intérêt  ni  à  votre  pros- 
périté ,  ni  à  vos  adverfités  \  fk  s'ils 
n'étoient  pas  abrutis  par  leur  igno- 
rance cV  le  poids  de  leur  fervitude , 
ils  feroient  ouvertement  vos  ennemis , 
&  vous  éprouveriez  des  guerres  d'ef- 
claves,  que  le  déiefpoir  a  rendues  quel- 
quefois fi  terribles.  Votre  nobleffe, 
réduite  à  {es  propres  forces ,  a  beau 
régner  fur  un  pays  auffi  varie  que 
l'Allemagne,  elle  ne  formera  point 
une  pu  i  flan  ce  égale  à  un  des  cercles 
de  l'Empire  ;  &•  cette  vérité  propre 
à  vous  effrayer,  doit  vous  inflriiire 
de  ce  que  doivent  tenter  les  réfor- 
mateurs. Qui  ne  voit  pas  que  la 
noblefîe  fent  le  contre-coup  du  mal- 
heureux état  où  elle  tient  fes  payfans? 
On  ne  viole  point  impunément  les 
lois  de  la  nature.  Quedemande-t-on 
à  cette  nobleffe  ?  De  gouverner  fon 
patrimoine  par  les  règles  les  plus  pro- 
pres à  l'augmenter.  La  terre  veut  être 
cultivée  par  des  mains  libres.  Que  la 
Pologne  regarde  avec  compaffion  des 
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hommes  qui  vondroient  la  fervir  Se 
Ja  défendre  ,  &c  les  propriétaires  des 
terres  verront  augmenter  leurs  richef- 
{es  ;  &z  leur  dignité  fera  véritablement 
grande ,  parce  qu'ils  feront  les  chefs 
d'une  république  refpeclée. 

Mais  il  ne  fumt  point  d'établir  parmi 
vous  un  ordre  de  payfans  libres   3c 
qui  aient  quelques  pofTeflions ,  pour 
former  un  état  puiiTant.    Sans  cette 
clafle    d'hommes    précieux  ,    connus 
ailleurs  tous  le  nom  debourgeoifie  ou 
de   tiers -état,  jamais  vous  ne   con- 
courez  aucune    induftrié  ,    &:   vous 
manquerez  même  des   arts   les   plus 
greffiers   &  les  plus  nécessaires.     Ce 
n'eiï  en  effet  que  dans  cette  clafife  in- 
termédiaire que  fe  développe  le  génie 
qu'une  fortune  trop  grande  ou  trop 
miferabîe  étouffe  dans  les  autres  ci- 
toyens. Ne  fâchant  pas  employer  les 
productions  de  vos  terres,  vous  êtes 
pauvres  au  milieu  de  vos  richeffes,  3c 
vous  dépendez  également  des  étran- 
gers  8c  de  vos  juifs.  Mais  n'eipérez 
pas  d'avoir  un  tiers-état  parmi  vous , 
tant  qu'une  loi  barbare  ne  permettra 
qu'aux  feuîs  gentilshommes  de  poifé- 
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der  des  terres.  Si  vous  voulez  enfin 
avoir  des  bourgeois  auili  utiLs  que 
les  vôtres  font  aclne  leiv.  :nt  mépri- 
fables  &r  à  charge  a  la  république» 
permette7-leur  de  ie  faire  un  patri- 
moine parmi  vous  c  1 -acquérir  des 
pofîeiîions.  Au  lieu  de  ces  étrangers 
qui  s'établirent  aujourd'hui  dans  vos 
villes  pour  vous  preffurer,  profiter  de 
votre  mauvaife  politique  &r  vous 
abandonner  avec  aerifion  quand  leur 
fortune  fera  faite  ,  vous  verrez  ac- 
courir des  colonies  d'étrangers  oui , 
faiiant  des  établiilemens  durables  dans 
vos  provinces  ,  vous  enrichiront  de 
leur  induftrie  ,  Se  feront  difparoître 
cette  forte  de  foîitude  &r  ds  dévaila- 
tion  dont  la  Pologne  eft  affligée. 

Vous  ne  manquerez  pas,  monfieuv 
le  Comte ,  de  me  dire  que  vous  êtes 
fort  étonné  de  la  doctrine  que  je  vous 
prêche  >  car  vous  êtes  accoutumé  à 
m 'entendre  blâmer  le  commerce  ,  &c 
fouvent  d'une  manière  arTez  dure. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  répondre 
que  le  commerce  eil  né  ce  Maire  à  tous 
les  peuples  qui  ne  font  pas  fauvages , 
&:  qui  veulent  fortir  de  leur  barbarie. 
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Je  le  louerai  lorfque  fans  fade  &"  fans 
luxe  il  fert  des  beibins  (impies  ck  n'ir- 
rite pas  nos  paffions.  Le  commerce  , 
qui  doit-être  encouragé  pour  parvenir 
jufqu'à  un  certain  terme  qui  eft 
louable  ,  veut  être  arrêté  dans  Tes 
progrès  ,  dès  que  ,  paflant  ce  terme, 
il  n'eft  propre  qu'à  relâcher  les  liens 
de  la  fociété  par  la  corruption  qu'il 
introduit  dans  les  mœurs.  Si  on  ne 
l'arrête  pas  alors  ,  tous  Tes  progrès 
deviendront  de  jour  en  jour  des  vices 
plus  grands  ,  qui  précipiteront  la  ruine 
de  l'état.  Un  jour  viendra  ,  &:  j'ai 
déjà  pris  la  liberté  de  vous  le  dire  , 
qu'il  faudra  vous  précautionnercontre 
cette  politique  funefte  qui  penfe  qu'on 
ne  peut- trop  favorifer  &"  étendre  le 
commerce  ;  mais  aujourd'hui  vous 
avez  befoin  de  le  faire  naître  parmi 
vous. 

Les  gentilshommes  Polonois  ne  fe- 
roient-ils  pas  plus  grands  &:  plus 
heureux ,  fi  des  bourgeois ,  qui  ne  leur 
contefteront  jamais  la  prééminence, 
jouiiToient  d'une  tomme  honnête  &c 
iblide  fous  la  protection  des  lois,  Se 
pouvoient  3  à  la  faveur  de  leurs  pof- 
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feflîons ,  regarder  la  Pologne  comme 
leur  patrie  ?  Ce  n'eft  que  par  leurs 
fecours  que  vous  parviendrez  à  fe- 
couer  le  joug  de  vos  juifs ,  à  qui  vous 
devriez  peut-être  permettre  de  poiïe- 
der  des  terres  ,  pour  les  corriger  de 
leurs  ufures  abominables.  Tant  que 
ce  peuple  errant  n'aura  pour  fortune 
que  fon  induftrie  ,  il  fera  votre  en- 
nemi. Oui,  monfieur  le  Comte,  il 
vous  eft  pernicieux  de  condamner  en 
quelque  forte  ces  malheureux  juifs  à 
vous  tromper  6V  à  vous  voler  par 
fubtilité.  Voilà  des  idées  qu'on  ne  peut 
pas  prudemment  laifler  paroître  dans 
le  temps  de  la  réforme  ;  mais  elles  ne 
doivent  pas  être  ignorées  des  réfor- 
mateurs ,  quand  le  gouvernement  for- 
mé commencera  à  prendre  une  cer- 
taine conliltance  j  inftruifez-les  de  ce 
u'ils  doivent  faire.  Invitez-les  à  pro- 
ter  des  circonftances  favorables  qui 
fe  préfenteront ,  ou  plutôt  apprenez- 
leur  à  faire  naître  ces  heureufes  cir- 
conftances. 


S 


Au  château  de  Chantôme ,  ce  31 
août  1770. 
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